
I ; Deuxième Année - N° 190 ÇÎMQ OEWTraiVErjSigs J_ Vendredi Ier février 895

f ABONNEMENTS
Trois Mois Six Mois Un An

Rhône, Ain, Isère, Loire, Saône-et-Loire.. 5 fr. 10 fr. 18 fr.
Autres départements 6 » 12 » 22 »
Etranger (Union postale) 9.50 19 » 36 »

Les abonnements partent des !<"• et iG de chaque mots.

ADMINISTRATION ET 3FtI3ï>AOTIOrsr
de 9 heures du mâtin à minuit

ANNONCES

tes Annonces du " NOUVEAU LYOiV " sont reçacs :

A LYON : Au BUREAU DU JOURNAL, Place des Terreaux, 7

A PARIS: DANS TOUTES LES AGENCES DE PUBLICITÉ.

ÉLECTION LÉGISLATIVE
Du 3 février 1895

PEEIIER ARRONDISSEMENT DE LYON

Comité radical et Comité da l'Union des
Républicains radicaux

M. GUÏLLÂUMOU
Ancien député, ancien questeur de la

Chambre

Comité central des Républicains radicaux et
Comité des Républicains progressistes

A. E^A-TTRiES
Conseiller municipal da premier arrondis-

sèment, professeur à l'Ecole nationale
vétérinaire.

IJJBIDOMD FEOILiiTÛI
Dimanche prochain 3 février, le NOU-

VEAU LYON commencera la publica-

tion d'un nouveau feuilleton :

PAU

Georges <5L& x_i"srs3

un des écrivains lés plus justement ré >

pûtes de la jeune génération littéraire et

dont les œuvres sont déjà universelle-

ment répandues et hautement appré-

ciées.

RÂYTOMD IVSEYREUiL
est l'étude d'un cas passionnel des plus

émouvants et des plus attachants.

Cette œuvre peut compter parmi les

meilleures de M. Georges de LYS.

Nous sommes convaincus que

RâYUflÛHQ IVIEYREUIL
obtiendra auprès de nos lecteurs, le plus

grand et le plus légitime succès.

BULLETIN DU JOUR
Après une discussion

mouvementée, la Chambre
a voté, par 288 voix contre
159, le crédit demandé pour
les obsèques du maréchal
Canrobert.

Les funérailles du maré-
chal auront lieu dimanche
aux Invalides. La cérémonie
sera purement militaire.

Le ministre de la guerre
seul prendra la parole au
nom du gouvernement.

Le Sénat a voté l'amnistie
par 268 voix contre 7.

Le naufrage de 1' «Elbe » a
coûté la vie à 370 person-
nes.

Les survivants donnent
des détails navrants sur
cette épouvantable catas-
trophe.

Le chef de l'ambassade
marocaine a été souffleté à
Madrid. On craint de gra-
ves incidents.

Lire à la 3mt page nos dépêches de
la dernière heure.
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,. Chacun sait que l'on désigne sous
,3 l'épithèle de bouilleurs de cru tout
t. propriétaire ou fermier qui brûle ou
H distille certaines denrées, récoltées

sur ses terres, dans le but d'en retirer
« de l'alcool.

La liberté de cette opération, con-
sidérée par les uns comme un droit,
par d'autres comme un privilège, a
été consacrée par la loi du i/j décem-

! bre 1875, dont l'article unique est
r ainsi conçu :

«Les propriétaires et fermiers qui
distillent les vins, cidres, poirés,
toarcs, cerises et prunes provenant

'. e^clusivement de leurs récoltes, sont
dispensés de toute déclaration préa-

, iable et sont affranchis de tout exer-
. cice. »

tl n'en est pas de môme pour les
bouilleurs dits de profession qui,
distillant des denrées de toutes pro-
venances dans le but d'en vendre le
ri ;,uit ' sont sou«»s à l'acquittement
«es droits sur l'alcool et au contrôle

; ae la régie.
La loi établit donc une distinction

hT
 U

?
Ue mtve îes deux onctions,

rii n, Premier cas, le propriétaire
VJs'»le une partie de ses récoltes en
!re, «améliorer l'autre partie; l'al-
«poi.obienu, exempt de droit est uti-

lisé sur place et ne doit prêter à aucun
trafic.

Dans le second cas, au contraire,
le distillateur, une fois en règle avec
le fisc, peut disposer de sa marchan-
dise comme il l'entend.

Malheureusement cette interpréta-
tion, la seule juste, n'est pas celle, de
tout le inonde, puisque certains in-
dustriels sans scrupules, exploitant
de véritables usines, se dissimulent
sous le nom de bouilleurs de crû. A
côté de cette catégorie de fraudeurs il
faut placer les bouilleurs de crû vrais
qui vendent leur eau-de-vie sans pré-
venir la Régie.

Il est certain que, de ce chef, l'Etat
subit une perte importante. Or, tous
les projets de réforme de l'impôt des
boissons (Voir notre article du 22 jan-
vier) demandent à l'alcool une nota-
ble partie des taxes de remplace-
ment; dans ce cas, la surélévation des
droits constitue donc une véritable
prime à la fraude. Aussi a-t-on songé
à modifier la législation actuelle con-
cernant les bouilleurs de crû.

C'est, là, à vrai dire, une question
brûlante et complexe qui a divisé les
viticulteurs en deux camps entre les-
quels toute conciliation a paru quel-
que temps impossible. Les méridio-
naux consentaient à l'abandon pur et
simple du privilège pour obtenir d'au-
tres compensations plus importantes.
Au contraire, les vignerons des Cha-
rentes, du Centre, de l'Est et du Nord-
Est, tout en poursuivant les mêmes
revendications, demandaient à grands
cris le maintien du statu quo.

Aujourd'hui, cependant, on semble
revenu à des sentiments moins hos-
tiles et il n'est pas douteux que l'en-
tente surgisse enfin de concessions
réciproques, C'est du moins ce que
permettent d'espérer les vœux récem-
ment émis par diverses sociétés, no-
tamment le discours prononcé par
M. Lugol, président de « l'Union des
Associations agricoles du Sud-Est » à
l'occasion de l'inauguration du monu-
ment Planchon à Montpellier. Après
avoir affirmé que le retrait du privilège
pourrait seul assurer la rentrée des
taxes sur l'alcool, M. Lugol dit '.
Quelque persuadés que nous soyons,
de cette vérité, nous avons, je serais
presque tenté de le dire, la faiblesse,
tout au moins l'extrême modération,
de ne pas demander, pour le moment,
l'abolition du privilège ; nous deman-
dons seulement qu'on nous sorte de
l'alternative où nous sommes de gar-
der nos trois-six ou de les vendre en
contrebande. »

Comme on voit, les plus chauds
partisans de la suppression du privi-
lège sont revenus à de conciliantes
dispositions. Il n'a rien moins fallu
d'ailleurs, pour les amener à cet état
d'esprit, que la ténacité inébranlable
des vignerons de nos régions qui,
tous, tiennent à leur a lambic comme
à leurs yeux.

Nous sommes en plein pays de
bouilleurs décru. Nulle contrée n'en
compte plus que le Lyonnais, le
Dauphiné, la Bourgogne; aussi est-ce
là que s'est organisée la résistance.
Dans tous ces vignobles il n'est pas
de vigneron qui ne fasse quelques
bouteilles de marc ; tous tiennent au
privilège que leur a conservé la loi, et
la simple idée de vouloir les soumet-
tre au droit commun se présente à
leurs yeux avec l'apparence d'une
quasi-spoliation. Nos viticulteurs re-
doutent la surveillance de la régie, et
ils veulent rester maîtres chez eux. A
combien de propriétaires n'avons-
nous pas entendu dire qu'ils sacrifie-
raient sûrement leurs marcs, au lieu
de les distiller, s'ils devaient être sou-
mis aux formalités administratives.

D'ailleurs les petites brûleries n'ont
d'importance que par leur nombre
et, si multipliées qu'elles soient, on
pourrait en supporter les abus en se
contentant de les maintenir par les
moyens ordinaires. Ce sont les distil-
lateurs de profession, qui se dissimu-
lent sous le nom de bouilleurs de crû,
qu'il importe le plus d'atteindre.

La question n'est pas aussi simple
qu'on pourrait le croire à première
vue etellc estrestée, jusqu'ici, lapierre
d'achoppement de tous les projets de
loi sur la reforme de l'impôt des bois-
sons. Aussi n'est-ce pas le moindre
mérite du projet de M. Poincaré d'a-
voir résolu les grandes difficultés que
soulève ce délicat problème.

Il y est parvenu d'une manière très
ingénieuse en se basant sur l'impor-
tance des brûleries. Son projet main-
tient « l'affranchissement de toute
obligation, vis-à-vis du fisc, du petit
récoltant, dont la production n'excède
pas les besoins de la consommation
familiale », mais il prend des mesures
pour que cette immunité ne s'étende
pas au gros producteur « qui distille
en vue de la vente, et dont les opé-
rations revêtent le caractère d'une
véritable entreprise industrielle. La

capacité et la nature des appareils af-
fectés à la distillation fourniront un
critérium suffisamment exact pour
établir cette ligne de démarcation ».

M. Poincaré laisse toutes les libertés
actuelles aux bouilleurs de crû, dont
les alambics ont une capacité moindre
de 5oo litres ou ne peuvent distiller
en vingt-quatre heures plus de 200 li-
tres de liquide fermenté ; il soumet
tous les autres distillateurs au régime
des distillateurs de profession.

Ce système nous paraît pratique,
simple et suffisant, sinon peut-être
pourréprimer toutes les fraudes, — la
perfection n'est pas de ce monde, —
du moins pour éviter tous les excès.
Tout en donnant pleine satisfaction
aux vignerons, il sauvegarde les inté-
rêts du Trésor.

Que peut-on demander de plus ?
Espérons donc que celte question des
bouilleursde crû, qui intéresseSoo.ooo
viticulteurs, ne sera plus un obstacle
insurmontable à la réalisation de la
réforme du régime des boissons.

T>

Lettre Parisienne
Paris, 3o janvier.

LES BUBSETS. — LA POLITIQUE EXTÉSiEUBE. — LA

DÉGEHTHALISATIOH. — ELANS PATRIOTIQUES

Il est à désirer que la paix parlemen-

taire continue pour la discussion des

budgets.

. Je n'ose l'espérer, car, quand l'amnis-

tie sera promulguée, les partis extrêmes

remonteront sur leurs chevaux de batail-

le, et les orateurs voudront débiter les

harangues fades et inutiles, qu'ils gar-

dent dans le gosier! 11 faudra que la

Chambre ait la sagesse et le courage de

couper court aux interpellations, et de

voter le budget sans trop le discuter.

Je ne pense pas qu'on puisse éviter

un nouveau douzième provisoire, ce qui

en fera trois, c'est-à-dire 12 millions de

perdus ; mais il faudrait éviter le qua-

trième. L'éloquence parlementaire ne

vaut vraiment pas ce qu'elle coûte.

***

Le budget des affaires étrangères

viendra le premier en discussion et nos

diplomates en Chambre (sans calem-

bour) vont couper l'Europe en tranches,
sans connaître le moins du monde les

dessous de la carte.

Nous allons entendre les variations

habituelles sur la triple et sur la double

alliance, sur l'évacuation de l'Egypte et

l'ambassade au Vatican : Anglophiles

et anglophobes vont se donner carrière,

avec l'entente franco-russe à la clef;

après quoi les choses resteront comme

elles sont et M. Hanotaux, qui sait et

qui voit, fera pour le mieux, comme

avant. 11 faut bien se dire que, dans les

chancelleries, les articles des journaux

et les discours des députés ne sont même

pas lus, quand ils n'émanent pas d'un

homme d'état, et que les ministres, ne

peuvent ni ne doivent dire ce qu'ils

savent. Alors à quoi bon ces palabres?

Espérons que l'on ne perdra pas trop

de temps à dépecer l'Europe et que le

quai d'Orsay sera rapidement doté des

subsides qui lui sont nécessaires.

***

La politique extérieure, en ce me ment,

ne prête pas à de grandes discussions.

La mort de M. de . Giers ne change

rien à la politique russe, qui reste ce

qu'elle était, ce qui ne veut pas dire
qu'elle soit tout à l'ait conforme à l'idée

qu'on s'en fait généralement.

L'alliance française avec l'Angleterre

est un rêve, tant qu'on ne cesse de ré-

clamer l'évacuation de l'Egypte ; et cer-

tes, on ne cessera pas.

L'œuvre de la diplomatie française

consiste uniquement- à préparer un état

de choses qui évite le renouvellement

de la Triple alliance. La tâche est diffi-

cile, car il faut louvoyer entre les inté-

rêts russes et autrichiens en Orient ; et

créer un terrain d'entente sur des inté-

rêts communs avec l'Italie. C'est préci-

sément le contraire de ce qu'on a fait.

Avec les manifestations russes, on a

alarmé l'Autriche ; et, en menaçant l'Ita-

lie, on l'a rapprochée de l'Allemagne.

Mais, quelle que soit la ligne politique

que l'on suive, c'est le gouvernement

seul qui sait, qui peut, qui doit la ré-

gler. Les discours à la tribune ne ser-

vent qu'à l'entraver.

***

Le ministère a formé la commission

qui doit étudier la décentralisation. Elle

n'aboutira pas, car les grandes commis-

sions n'aboutissent jamais.

Pour décentraliser, il faut que chaque

ministre ordonne à ses chefs de service

de lui présenter trois listes de proposi-

tions : i° des affaires que l'Etat peut

abandonner aux départements et aux

communes ; 20 des affaires dont les mi-

nistres peuvent réserver la solution aux

préfets ; 3" des paperasses inutiles qu'il

convient de supprimer.

En quinze jours, ce travail peut être

fait. Ce serait la première étape vers la

décentralisation. On passerait ensuite

à la seconde. Mais il faut aussi

émanciper les préfets des influences

parlementaires, les rassurer sur leur po-

sition, qui ne doit relever que du mi-.

nistre. I ©s sénateurs et les députés ne

doivent rien être, hors du Palais-Bour-

bon ou du Luxembourg.

Pour ces premières mesures, pas n'est

begoy» de coœmÀfsie», Çeiig £uj rie»*

d'être constituée ne sera qu'un trompe

l'œil si les ministres ne se décentralisent

pas eux-mêmes.

***

Les funérailles de Canrobert donne-

ront lieu, samedi, à une véritable ma-

nifestation nationale de ce patriotisme

qui est la plus belle et la plus noble

qualité des Français.

C'est dans ces occasions-là que s'af-

firme, aux yeux de l'Europe, l'âme de

la France qui, malgré les misères hu-

maines, reste toujours grande par son

esprit et par son cœur.

UN PARISIEN.
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LETTRE DE SUISSE
Genève, 3o janvier.

Jamais, depuis 1870. il n'y avait eu tant
de neige et fait si froid. — 20 à 2.5 degrés à
la montagne, — I2ài8°à la plaine, voilà
le bilan climatérique. La neige est tombée
partout en quantités énormes, dominant
les sommets, encombrant les cols et obs-
truant les chemins.

Nombre de trains sont bloqués et, en ce
moment, la frontière française est mieux
gardée que par les lois Méline.

Les douaniers ont des foisirs, car les
contrebandiers, si nombreux sur le Jura et
dans les Alpes, n'osent pas en ce moment
s'aventurer dans leurs sentiers perdus bor-
dés d'abîmes.

Donc, parler de la neige, c'est ne point
quitter l'actualité, bien qu'eu France vous
en ayez autant peut-être ; et puis j'ai de si
curieux détails à vous donner.

Le bétail italien qui nous arrive en Suis-
se, par wagons complets, depuis que l'ex-
cellent élevage français a devant lui une
muraille de Chine, ne passe pas impuné-
ment le Gothard percé, vous le savez, par
la finance allemande qui combat en ce mo-
ment le percemeut du Simplon par des
moyens dont je vous parlerai prochaine-
ment.

Samedi, à Zurich, un convoi entier de
compatriotes cornus de M. Grispi, est arri-
vé absolument gelé..

A Bàle, la gare allemande badoise est
bloquée, et les trains restent sous le han-
gar attendant des jours meilleurs.

***

A Berne, la ville fédérale fait concur-
rence à Irkoutsk et la température est tout
autant sibérienne. Si la philanthropie s'y
rencontre comme ailleurs; M. Vautour s'y
trouve aussi.

A quelques kilomètres de t Berne, habi-
tait dans une chaumière, un pauvre mé-
nage d'ouvriers, homme, femme et deux
enfants en bas âge, l'un de deux ans, l'au-
tre de 17 semaines. Pas d'ouvrage, pas
d'argent pour le loyer, pour le poêle fami-
lial et même pour le boulanger.

Ce généreux propriétaire vient, il y a
six jours, par 18 degrés de froid, de faire
enlever portes et fenêtres en tins d'expul-
sion. L'enfant de dix-sept semaines vient
de mourir, et celui de deux ans ne vaut
guère mieux. Ce misérable va être pour-
suivi... C'est du propriétaire que je parle.

***

J'aime mieux l'histoire récente qui me
vient des Grisons — authentique, vous
pouvez m'en croire.

***

Entre Fluëla-Hospice et Stiss, la route
postale, dans la montagne, se trouve obs-
truée par les neiges, et le 24 janvier, le
traîneau de la poste fut forcé de s'arrêter
devant la blanche muraille glacée. Trois
personnes occupaient le traîneau : une an-
glaise excentrique, son jeune iils et le pos-
tillon.

— Aoh ! dit la blonde fille d'Albion. Je
avais payé vô, pour être conduite, je ne
volai pas rétiourner '.

Une cabane située non loin de là, à moi-
tié ensevelie, servit grâce à un peu de
branchages, de retraite supportable pour la
nuit.

— Je avais faim— dit alors l'Anglaise qui
ne dormait guère. -— Postilleune, Posliilcu-
ne! haveyou du pain, please?

Hélas ! les traîneaux de la poste ne sont
point outillés comme des salles à manger...
Tout à coup des cris stridents annoncèrent
la venue en tourbillon du jeune lils qui, en
furetant, avait trouvé parmi les colis pos-
taux, un superbe fromage.

Les produits de la Gruyère empêchèrent
le traîneau des postes fédérales de se trans-
former en radeau de la Méduse. Mais fidèle
à son devoir l'employé protesta. Un colis
postal est sacré. « Je paierai » cria l'Anglai-
se en brandissant son couteau et en mena-
çant... le fromage ; je paierai.

11 faut déclarer à l'honneur du postillon,
qu'il refusa de goûter au colis conliô à sa
sarde, mais lutter contre une femme dou-
blée d'une Anglaise lui parut dangereux.

Le lendemain, après des peines inouïes,
le traîneau arrivait à Sùss, et l'employé
faisait son rapport à la poste. Le destina-
taire consentit à recevoir le prix du froma-
ge mangé, attendu le cas de force majeu-
re... L'Anglaise naturellement paya, '

***

Dans le Jura Neuchatclais, rien ne va
plus, et les trains de France arrivent diffi-
cilement avec sept ou huit heures de retard.
Près du Locle, le chasse-neige poussé par
une locomotive puissante, a refusé devant
une muraille de deux mètres, serrée et
amalgamée parle gel, et a fait éperon de-
bout, se renversant sur lui-même pour re-
tomber au bas du talus en bousculant les
cinq agents montés sur la machine.

Aux rochers de Naye, au bord du Léman,
le gardien de l'observatoire et sa femme
sont bloqués par trois mètres de neige,
avec leur chien. Us ont heureusement des
provisions pour longtemps.

***

Un curieux incident vient d'avoir pour
théâtre nocturne l'étroit val du Chauderon.
Bien des lecteurs du Nouveau Lyon qui
fréquentent Montrcux et Territct, connais-
sent ce val resserré, dominé par deux mu-
railles rocheuses presqu'abrupte.3. C'est là
que, voyageur aérien de VUrania, je faillis
tomber l'été dernier en compagnie du capi-
taine Spelterini et de mon excellent con-
frère Klausfelder, directeur de la Feuille
d'avis dé Vevey.

Le ballon' poussé par un vent d'orage,
allait s'y aplatir sans une intelligent* s»a-

: nœuvre à». ^»>Alierio>

Doue, dans la nuit de dimanche, un brave j
montagnard qni s'était trop arrêté à Ville,- j
neuve, où l'on boit de si bon vin, rentrait j
tard à la maison, trouvant du reste la route I
pénible avec la neige et l'instabilité que J
cause l'ivresse.

La ménagère en colère le reçut mal, com-
me bien l'on pense... et la neige tombait
toujours. Bref, dans un mouvement de rage
irréfléchie, elle entr'ouvrit la porte brus-
quement et s'élança au dehors, heurtant en
passant l'échelle placée tout auprès et ap-
puyée mi-partie au toit, mi-partie à la paroi

rocheuse»
Une immense avalanche de près de 3o

mètres cubes dégringola et intercepta la
rentrée.

La pauvre femme était dans un léger ap-
pareil... et son mari, dégrisé, travaillant
avec ardeur toute la nuit, ne put, faute de
secours, lui rouvrir le chemin du pardon
qu'à 9 heures du matin !

***

Dans le pays de Gex, les communica-
tions sont aussi impossibles qu'en Suisse,
Entre les Rousses, Mijoux, ta "Cure. Saint-
Cergues (Suisse), les services de ravitail-
lement se font difficilement, de village en
village, par piétons.

• En" Savoie, les trains de Samoëns sont
presque journellement bloqués, et le Mont-
dé-Sion vient de subir une terrible tour-
mente de neige. Les coquetiers et les pay-
san.*, qui viennent vendre leurs denrées à
Genève, ne peuvent sortir de chez eux et
l'alimentation genevoise eu souffre, mais
cela va s'améliorant.

Depuis deux jours, une bise violente et
glacée, qui est pour nous un véritable si-
moun, souffle avec rage sur le lac. Le
temps est pur aujourd'hui et les montagnes
valaisannes et savoisiennes, ainsi que lé
Mont-Blanc, étincelaient comme le Jura
sous les feux du soleil hivernal.

Puisse la bise ardente nous débar-
rasser des. microbes de l'influenza, qui font
en ce moment des milliers jde malades et
de trop nombreuses victimes sur les deux
rives du Léman !

SYLVAIN NOËL.
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COiSEIL DES IMMSTBÊS
Paris, 3i janvier

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil.

Ils se sont occupés du budget de i8ç)5
dont la discussion doit reprendre aujour-
d'hui devant la Chambre, il a décidé de
proposer l'ordre suivant pour les budgets
des dépenses qui restent à examiner :

I e Aifâires étrangères;
20 Agriculture ;
3° Commerce ;
4° Instruction publique et cultes ;
5° Intérieur;
6° Travaux publics ;
j° Colonies ;
8° Marine ;
9° Guerre ;
io° Finances.
On sait que le budget de la guerre vient

à l'ordre du jour de la Chambre.

LES ILES OU SALUT

Le gouvernement demandera à la Cham-
bre de voter dans le plus bref délai le pro-
jet déposé par le précédent cabinet et ten-
dant à affecter les îles du Salut à la dépor-
tation dans une encetnfe fortifiée.

LES OBSÈQUES DU MARÉCHAL CAKRÛBEtST

Le conseil a fixé à dimanche midi, au
lieu de samedi, les obsèques du maréchal
Canrobert. La cérémonie sera purement
militaire. Les députations des corps cons-
titués se réuniront aux Invalides où le mi-
nistre de la guerre prendra la parole.

Le cortège funèbre partira à onze heures
de la rue Marignan. La messe aura lieu à
midi dans la chapelle des Invalides. Le
corps sera ensuite transporté devant l'hôtel
et les troupes défileront.

«mini 1^ 1 1 .i —

Paris, 3i janvier.

ÉTATS DE SERVICE DU MARÉGH&L

Nous avons retracé, dans ses grandes li-
gnes, la carrière militaire de l'illustre défunt
Mais en présence des attaques dirigées
contre sa mémoire et de l'odieux marchan-
dage auxquels donnent- lieu les honneurs
dus à sa dépouille mortelle, nous croyons
devoir revenir sur ce sujet et publier un
extrait de ses états de service :

Le maréchal Canroberd avait pris part,
pendant sa longue carrière, à trois sièges,
dix batailles et vingt trois combats :

i835 GuedrSig, combat.
— L'Habra, combat.

i836 Dar el Adieu, combat.
— La Tal'na cl Skli-Yacoub, combat.
— La Sikak, bataille.
—- Bel-ei-Laimni, combat. •

l83j Medjeoly-Amap, combat.
— Sièije et assaut de Constantinc.

l8.'ji Nador, combat.
— Moursia> combat.
— Flittas, combat.

18/}2 Gonlci*, combat.
— Baal, combat.
— Tadjena, combat.
— Sùti-Brahini) combat.
— Oîlcd-Lemig, combat.
— ïsly, combat
— Iîioti, combat.

i8/)8 prise du bey Aeltmcd, combat.
i8:'i<) tîeni-Melikoçii, combat.
— Sameùr, bataille.
— liou-Sada, siiVe.
— El-Aniri, combat.
— Zâakha, edmbflt et assaut.
— Narà'i, combat et assaut.

i85'! La Dolmiiîj.i, combat.
— Aima bataille,
— Bakelava, bataille.
— Inkewuann, bataille.

18&O S<*haslopol, siège, assaut.
l8oô l'ui'in.

— F'oïia-Balùa.
— Majrénln, bataille.
— Soittrino, bataille.

ï8jo Gravelotte, bataille'
— Suint-l'i'ivai, bataille.
— Noiscville, bataille.
— La-douehamp, combat.

D!aulro part, le Livre d'or delà Légion
ù'hermeur nous ird<"uc à la suite de quels

brillants faits d'armes il avait cmquis
chacun de ses grades dans l'ordre.

Chevalier de la Légion en 1837 (28 ans).
Après l'assaut de Conslanliiie, où il se trouvait
en tête de la colonne CombeAvee sept officiers,
dont quatre furent tués et deux (dent lui)
blessés.

Officier de la Légion d'honneur en 181*) (34
ans). Après les combats du Itiou et de l'OuecT-
Lcmig.

Commandeur de la Légion d'honneur en
1840 (4o ans). Après l'enlèvement de Sameui"-
daiis le Djurjura et l'assaut de Zaatchû, — dans
cet assaut, il marchait le premier en tète de
ses zouaves et de la première colonne d'as-
saut, — 4 officiers et iG soldats de bonne vo-
lonté suivaient immédiatement, a officiers dont
un chef d'état-major et un officier d'ordonnan-
ce furent tués. Les deux autres furent blessés;
12 des i5 soldats furent lues ou blessés. (Rap-
port officiel.)

Graiid'officier de la Légion d'honneur 00.
1854 (4 ;,> ans). Après la bataille de l'Aima o;'i il
enfonça le centre de l'armée russe et oà il fut
blessé à la poitrine par un éclat d'obus.

Grand-croix de la Légion d'honneur et dé-
coré de la médaille militaire en i8 r>5 {'-fi ans),
après la bataille d'inkerinann, qu'il gagna de
concert avec lord Raglan où il fut blessé de.
nouveau.

Ajoutons que, à la suite d'Inkerinaun, le
Parlement anglais (Chambres des lords et
des Communes réunies) lui vota à l'unani-
mité dos remerciements.

TÉLÉGRAMME DU GRAND-DUC MICHEL

Le grand-duc Michel de Russie, auquel,
en souvenir de l'amitié qu'il avait témoi-
gnée au maréchal, la famille avait télégra-
phié la nouvelle du décès, en le priant de
la transmettre à l'empereur de Russie, a
envoyé, de San-Rcmo, la dépêche suivante,
au lieutenant Canrobert :

Voire malheur est iirmense et je prends la
part la plus vive à votre douleur. Croyez à la
sincère expression de ma profonde «miction.

Votre illustre père, le maréchal Canrobert,
vous laisse un noble héritage, un nom glo-
rieux et un respeclnniversel pour sa mémoire.

Je m'empresserai de soumettre à Sa Majesté
l'empereur votre triste communication.

RÉPONSE A L'EMPEREUR D'ALLEMAGNE
Le lieutenant Canrobert et le lieutenant

de Navacelle viennent d'envoyer la dépê-
che suivante à l'empereur d'Allemagne :

Sire,
Le maréchal Canrobert aurait été profondé-

ment ému des nobles sentiments que Votre
Majesté exprime en son nom et au nom de sa
garde. La famille du maréchal transmet, dans
sa douleur, l'assurance respectueuse de sa re-
connaissance à Votre Majesté.

 ! Illffilll III

autour du Parlement
Paris, 3i janvier.

LES ENFSHTS ASSISTÉS
Le groupe parlementaire qui s'occupe des

questions d'assistance, a décidé de demander
à la Chambre l'urgence pour le projet de loi
sur les enfants assistés, et la nomination d'une
commission spéciale chargée de le faire abou-
tir le plus tôt possible.

LA DISCUSSION DU BUDGET
La commission du budgel a adopté l'ordre

de discussion réglé par le Conseil des minis-
tres pour le budget des dépenses et elle a dé-
cidé de le soumettre à la Chambre.

La commission n'a pas encore reçu commu-
nication du projet que le gouvernement doit
lui soumettre pour équilibrer le budget des
recettes.

AVANT LA SÉANCE
(De notre rédacteur spécial)

Paris, 3i janvier.

Les couloirs sont très animés. Il y rè-

gne cette agitation qui précède d'ordi-

naire les séances orageuses.

On prévoit une vive discussion sur

le projet relatif aux obsèques du maré-

chal Canrobert, et l'on annonce que M.

Lavy va intervenir et donner lecture, à

la tribune, de documents établissant,

prétend-il, que le maréchal Canrobert

se serait associé à la capitulation de

Meta, afin de réserver l'armée de Bazaine

en vue des événements qui pouvaient

alors survenir à l'intérieur.

La protestation publiée hier, par un

certain nombre de sénateurs, est très

commentée et l'impression produite par

ce document est assez diverse.

Cependant les crédits, cela n'est pas

douteux, seront votés aune assez grande

majorité.

Les abstentions seront, selon toute

apparence, plus nombreuses que les vo-

tes hostiles

Le groupe socialiste s'est réuni avant

la séance. Il a décidé de voter contre

les crédits pour les obsèques du maré-

chal Canrobert.

Un membre du groupe montera à la

tribune pour exposer les motifs de ce

vote hostile.

La droite s'est réunie également et

elle a décidé, comme il était facile de le

prévoir, do voter les crédits pour les

obsèques du maréchal Canrobert. "

LA SÉANCE
La séance est ouverte à a h. i5, sous la

présidence de fifl. BHsson.
M. le Président prononce l'éloge funè-

bre de M. le comte de Douville-Maillefeu,
député d'Abbeville, dont il rappelle le pa-
triotisme et les convictions républicaines
{Applaudissements.')

ÉLECTION D'ON SECRÉTAIRE
Le scrutin est ouvert pour la nomination

d'un secrétaire de la Chambre, en rempla-
cement de M. André Lebon, ministre d»
commerce.

Le scrutin est clos à 3 h. i5.

L4 DÉPORTATION

M. Chautsmps, ministre des colonies,
dépose un projet de loi tendant à décider
que les îles du Salut (Guyane) seront con-
sidérées comme lieu de déportation.

Le projet est adopté.

- OBSEQUES 1 lilIiL CAIIBM
M. lo générafZuriindon, ministre de la

"•uerre, dépose inK»*sû'e4 de loi îœda&t à
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ouvrir un crédit de 20.000 francs pour faire
au maréchal Gmsrobert des obsèques aux
frais de l'Etat.

Le ministre donne lecture de l'exposé des
motàfts et du projet. (Violentes rameurs à
l'extrême gauche)

DISCOURS DE I. HUBBARD

M. Hubbard flétrit le rôle politique ac-
compli au 2 Dénombre par Canrobert.
(Vifs appktudisscm-enU à g anche.)

L'orateur se défend d'attaquer l'armée
qu'il respecte et aime plus que personne.
(Exclamations). Mais, dit-il, voyons quel a
été le rôle do Canrobert à l'année de Metz.
Le maréchal était au courant des menées
de Bazaine. N'était-il pas au conseil de
guerre dans lequel Bazaine fit approuver
par ses lieutenants les résolutions qu'il
voulait prendre ? (Mouvements divers.)

H. Plîehon. — Est-ce le procès de Ba-
zaine que vous allez recommencer? (Très
bien! Très bien! sur divers bancs.)

OS. fifiar-ee! Ssm&at proteste violemment.
(lirait prolongé.)

M. Hubbacd. — Le maréchal Canrobert a
approuvé -Bazaine lorsque celui-ci a pro-
pesé la capitulation, ( Vive» protestations à
droite et au centre. — Applaudissements à

gauche.)
M. Desfarges. — Les voilà les sans-pa-

trie. (Tumulte.)
M. Hubbard. — On parle de passer l'é-

ponge sur le passé. Non, il faut faire le si-
lence, mais ne rien oublier. ( Vifs applau-
dissements à gauche.)

M. Ribot, président du Conseil. — Vous
soulevez un débat déplorable, ( Vifs applau-
dissements.)'

M. Hubbard. — C'est vous qui l'avez
soulevé. (Bruit prolongé.)

Canrobert a toujours, depuis 1870, com-
battu la République. Ce n'est pas à dos ré-
publicains à faire des obsèques nationales
à celui qui a versé le sang des républi-
cains. ( Vifs applaudissements à gauche. —
Mouvements divers.)

DISCODfiS BE M. RÎBOT
M. Ribot — Le gouvernement qui siège

sur ces bancs n'est pas un gouvernement
de parti, c'est le gouvernement de la
France. (Applaudissements.— Bruit à gau-
che,)

Une voix àjgaache. — C'est la Républi-
que ! (Mouvements divers.)

M. Ri bot.' —- Nous avons cru répondre
aux sentiments du pays. (Applaudissements
au centre et à droite. — Bruit à gauche. )

M. Chauvière. — Canrobert n'a gagné"
que la bataille du boulevard Montmartre.
(Bruit. — Vives protestations.)

m. Ri bot. — fendant soixante- ans ce
glorieux soldat a porté le drapeau de la
France. (Bruits à gauche.)

Cet illustre vieillard était entouré du res-
pect universel. Les chefs des armées étran-
gères s'inclinent tous devant ce soldat. 11
v a plus qu'un homme...

m. Pslïetan. — 11 y a l'apologie du coup
d'Etat. (Rumeurs.)

M. Chauvin. —Criez : Vive l'Empereur!
(Tumulte.)

M. Ri bot fait l'éloge du caractère et de la
vaillaine du maréchal Canrobert. (Vifs ap-
plaudissements à droite et au centre. Brait
à gauche.)

M. ChauviSps. — C'est votre ancien com-
plice. (Tumulte prolongé.)

M. Ri bot. — Nous avons voté avant-hier
une mesure qui avait pour but d'effacer
nos divisions. (Bruit à gauche.)

Voix socialiste. — On n'amnistie pas les
assassins (Vives protestations.)

B. Ri bot. — Vous voterez comme vous
voudrez; quant à nous, nous ne nous
chargerons pas de faire comprendre votre I
vote au pays. ( Vifs applaudissements au
centre et à droite, bruit.)

INCIDEHTS
P. Hubteard remonte à la. tribune. (Cris

nombreux . Assez ! Assez ! Tumulte.)
M.Baodry d'Âssonsc lève sur son banc et

crie : Vive l'armée ! (Applaudissements. —
Le bruit redouble e t M. Hubbard ne peut
pas commencer son discours.)

M. Brisson. —J'entends crier: Vive l'ar-
mée ! C'est un cri que la Chambre entière
est prête à pousser. ( Vifs applaudisse-
ments.) Mais le moment est bien mal choisi
de le prononcer pour interrompre un ora-
teur qui est à la tribune. Je rappelle M.
Baudry d'Asson au silence. (^Bruit pro-
longé.)

Le spectacle est écœurant. M. Hubbard j
est toujours à la tribune, attendant que le
silence soit rétabli. De guerre lasse, le pré-
sident prie l'orateur de réserver son second
discours sur le fond et propose à la Cham-
bre de voter d'abord sur l'urgence.

M. Marcel Sembat. — Est-ce que les
bonapartistes sont les maîtres ici ! (Violent
tumulte.)

M. E-lubbard. — Mais je' veux justement
parler contre l'urgence. (Exclamations.)

Voix socialistes. — Levez la séance.
(Bruit . )

- M. le présidant. — Dans ce cas M. Hub-
bard a la parole. (Nouveau bruit.)

M. le vicomte d'Hugues interrompt vio-
emincnt.

il est rappelé à l'ordre avec inscription
au procès-verbal. (Protestations à droite.)

M. le président admoneste de nouveau
le centre et la droite qui empêchent l'ora-
teurgdc se faire entendre.

SECGÏÏB DÎSCOBRS DE I. HUBfllBD
M. Hubbard donne lecture de documents

elatifs à la capitulation de Metz. Canro-
bert ne connut pas l'ordre donné par Ba-
zaine de brûler les drapeaux. (Exclama-
tions au centre et à droite. — On crie :
Assez !)

Vous avez une conception de l'honneur...
( Violentes exclamations.)

M. Brisson. — M. Hubbard, vous n'avez
pas le droit d'adresser à vos collègues des
paroles semblables. (Applaudissements.)

M. Curséo d'Ornano. — il s'adresse au
maréchal Canrobert avec l'autorité que lui
donne son titre de soldat. (On rit.)

(M. Hubbard. — Canrobert n'avait pas le
droit d'obéir aux ordres du traître Bazaine.
Il avait le devoir de résister. L'orateur cite
l'opinion de Napoléon lev. (Exclamations,
bruit). , - .

VOTE DE L'URGENCE

L'urgence en faveur du projet de

oi est votée par 304 voix contre i 60.

La discussion immédiate est ordonnée.
M. Bejeante. — C'est le gage des ralliés.

'Brait.)

DISC60RS DE I. LAVY

M. i® président donne lecture de l'arti-
cle premier.

M. Lavy reconnaît que Canrobbrt a été
un vaillant soldat, mais ce n'est pas une
raison suffisante pour lui voter des obsè-
ques nationales. Nous ne devons ce vote
ni à l'armée ni à la justice. (Bruit.)

Canrobert n'a pas servi la France avec
obéissance. On a dit qu'il y avait do l'ar-
gent allemand derrière la capitulation de
Metz. Ceux qui ont dit cela ont dit, je le
crois*, une infamie. (Mouvements divers).

L'orateur donne lecture des déclarations
faites par Canrobert au conseil de guerre
do Metz du 19 octobre. Le maréchal aurait
soutenu au conseil qu'il n'y avait pas lieu
de faire une défense désespérée à cause
des événements politiques survenus en
France. (Exclamations.)

L'orateur remonte au Coup d'Etat de I85I
auquel Canrobert a pris part avec l'armée
insurgée contre la loi. (Mouvements divers.
Applaudissements à gauche.)

Ê. (ia GfTOïlsTOiSfflsa. — 11 a protesté.

tu. Lavy. — On se rappelle comment la
République a. été, égorgée, alors et comment
ses défenseurs ont, été envoyés au bagne
ou en exil. (Applaudissements à gauche).

J'ai accompli, en montant à la tribune,
mon devoir de républicain et de Français,
vous ne voterez pas les" crédits demandés.
(App!audissem.eiUs à gauche.)

DISCOURS BE 1. LE HÉRISSÉ
M. La Hérissé. — Il n'y a qu'un respon-

sable dans la capitulation, de Metz, c'est
Bazaine.. .

M. Leydet. — On ne le condamnerait
peut-être pas aujourd'hui. (Exclama-
tions.)

M. Le Hérissé. — Canrobert n'était qu'un
sous-ordre à Metz, il devait obéir. (Excla-
mations à gauche . ) .Sans discipline il n'y a
pas d'armée possible !

Voix à gauche : Et Labordère. (Mouve-

ments divers.)
M. L© Hérissé. — Si on discute tant Can-

robert. c'est parce qu'il a pris part au coup
d'Etat. (Applaudissements à gauche.)

M. Faberot. — Trahison doublée de cri-
me ! (Bruit.)

Kl. Bsrard (Ain). — Les coups d'Etat ne
vous gênent pas. en votre qualité d'ancien
boulangislc. (Rumeurs. AdpUwpissements
à gauche.)

M. te Hérissé. — Boulanger ne voulait
par faire de coup d'Etat. (Violentes inter-
ruptions. Tumulte prolongé.)

L'orateur, au sujet du coup d'Etat, don-
ne lecture da la défense communiquée par
Canrobert au Sénat. (Bruii continu.)

Un membre de la droite. — Les victimes
du coup d'Etat ont été payées. (Violent tu-

multe. )
M. Brisson. — Oui, elles ont été payées.

La réparation a été éclatante. Plût à Dieu
que le Pays à son. tour n'eût pas eu à souf-
frir'du coup d'Etat. (Vifs, applaudissements
à gauche.)

M. Le Hérissé continue sa lecture. Le
maréchal Canrobert a obéi aux ordres qui
lui furent, donnés et lit cesser le feu dès
qu'il le put. ( Vives interruptions.)

îfCïÉH
• Une voix à gauche. — Et le major Labor-

dère ! (A gitaHon.)
M. Le Hérissé. — Oui, Labordère a re-

fusé d'obéir. Vous voulez mon sentiment
sur lui et bien il a eu iorl. (Violentes excla-
mations-.)

- M. Brisson. — Vous n'avez pas le droit
de dire que les soldats qui refusent d'obéir
aux ordres donnés en. violation de la eons-
ttiution et des lois ont. tort. (Vifs applau-
dissements à gauche.) Vous vous rappro-
chez singulièrement de la théorie des
coups d'Etat: je ne puis laisser passer vos
paroles sans protester. (Longue salve d'ap-
plaudissements à gauche.)

M. Le Hérissé.'"— C'est l'autorité supé-
rieure seule qui est responsable cl les sol-
dats n'ont qu à obéir.

M. Avez. — Honneur à Labordète et
honte à Canrobert. (Bruit, protestations.)

SV1. le Sïérïssé termine en soulevant un
orage à l'exlréme-gauche qui le hue littéra-
lement lorsqu'il descend de la tribune.
( Tumulte prolongé.)

' PROPOSITION. PASGHAL-GRODSSET
M. le Président donne lecture d'une pro-

position de loi de M. Paschal-Grousset
tendant à ouvrir un crédit de 20.000 fr. pour
élever sur une place publique dé Paris une
statue au représentant du peuple Baudin,
mort pour la défense de la Constitution.
(Applaudissements à gauche.)

éî. Paschal-Grousset monte à la tribu-
ne pour défendre sa proposition.

MM. du Soland et de Maillé interrompent
violemment. Parlez-nous de la Commune !
(Bruit.)

M. PaseSial Groussst essaie de faire
l'apologie de la commune. (Vives interrup-
tions à droite.)

Sfl. Is président. — Il est tout autant in-
terdit de faire l'apologie de la commune
que celle du 2 décembre. (Très bien, très
bien.)

BL Pasehai Orousset. — Si Canrobert a
fait cesser le feu c'est qu'il n'y avait plus
personne à tuer sur le boulevard Montmar-
tre, (Exclamations ,, bruit prolongé.)

RÉPLIQUE DE M-. RIBOT

M. Ribot. — Les pouvoirs publics n'ont
pas attendu la proposition de M. G-rousset
pour rendre au représentant Baudin, mort
pour la défense de la loi, le juste tribut
d'honneur qui lui est dû. Si quelqu'un
n'était pas qualifié pour porter une telle
proposition à la tribune c'est évidemment
l'homme qui a violé toutes les lois de son
pays. (Longue salve d'applaudissements au
centre et à droite, tumulte à gauche, les so-
cialistes très gênés crient: Canrobert'. Can-
robert l)

M. Ribot. — Alors que l'ennemi foulait
encorele sol du pays, votre parti a brûlé
Paris. (Applaudissements. — Violentes in-
terruptions à gauche.)

M. Ribot. — On s'efforce d'élever à cette
tribune un débat politique.

Voix sur les bancs socialistes. — C'est
vous ! (Le bruit redouble.)

M. Avez qui. interrompt est rappelé à l'or-
dre.

M. Ribot. — Un tel débat n'a pas sa place
ici. Je n'en dirai pas un mot. L'armée et
l'illustre soldat que nous conduirons de-
main aux Invalides doivent être laissés en
dehors de toute discussion. (Salve d'applau-
dissements à droite et au centre. Le prési-
dent du Conseil est très félicité lorsqu'il
regagne son banc.

Le' contre-projet Paschal-Groussct est re-
poussé par 296 voix contre i5o.

VOTE DU PROJET

On vote ensuite sur l'article unique

du projet du gouvernement tendant à

ouvrir un crédit de 20.000 francs pour

les obsèques du maréchal Canrobert.

Le projet est adopté par 288 voix

contre S 59. (Applaudissements au cen-

tre el à droite.— Rameurs à gauche.)

ÉLECTION D'OS SECRÉTAIRE

Le premier tour de scrutin n'ayaut pas
donné de résultats. Il est procédé à un se-
cond tour.

M. le président en proclame, les résul-
tats :

Votants, 327. — Majorité absolue 164
MM. Bezine 164 voix.

Delpech... 161 —
En conséquence, M. Bôzinc est proclamé

secrétaire de la Chambre.
La séance est levée et renvoyée à demain

vendredi.

PHYSIONOMIE DE Là SÉàiCE

(De notre rédacteur spécial)

Paris, 3i janvier.

Le nouveau ministre de la guerre, le gé-
néral Zurlinden, a fait aujourd'hui ses dé-
buts à la tribune de la Chambre, débuts
bien modestes d'ailleurs, car il s'est borné
à lire l'exposé des motifs de la demande
rie crédits pour les funérailles du maréchal
Canrobert. Grand, maigre, sanglé dans sa
redingote que la rosette de la Légion d'hon-
neur pique d'un imperceptible point rouge,
le nouveau chef de notre armée, avec son !

î'rortt dégarni et sa longue moustache gri-
sonnante, a tout à fait l'allure militaire. La
voix n'est pas très forte mais elle est d'une
netteté parfaite. Le général Zurlinden arti-
cule à merveille, en faisant rouler les r,

mais il n'appuie sa lecture d'aucun geste ;
on dirait qu'il est sous les armes.

Avant même que le ministre ait regagné
son banc, M. Hubbard s'élance à la tribune
et le débat s'engage, débat d'une violence
inouïe, ou les claquements des pupitres,
les exclamations et les injures tiennent
beaucoup plus de place que les arguments.

M. Hubbard, dont le père était jadis pen-
sionné comme victime du Deux-Décembre,
ne peut admettre qu'on fasse des funérail-
les nationales au vaillant soldat qui, pour
lui, n'est pas le héros de Suint-Privas, au-
quel l'empereur Guillaume a lui-même ren-
au hommage, mais bien le complice de
Napoléon-Bonaparte, fusillcur des Pari-
siens .

Le député de la Seine est très applaudi
par les socialistes et par les radicaux. 11
lance contre le maréchal Canrobert des
apostrophes enflammées ; il lui reproche,
lui simple officier de réserve, de n'avoir
pas fait son devoir à l'armée du Rhin et
s'écrie qu'eu présence de pareils faits on ne
peut accorder qu'une chose' : le silence.

« Alors, interrompt, M. Ribot-, "YOUS feriez,
mieux de vous taire ! »

Il est profondément regrettable, en effet,
qu'un débat aussi tumultueux s'engage à -
propos des honneurs-à rendre à un vétéran
de notre armée. Qu'on vote les crédits Ou
qu'on 'ne les vote pas, c'est une question
d'opinion, mais en pareille matière, la tri-
bune devrait rester muette.

Tout le monde aurait intérêt à ne point
donner à l'étranger le spectacle toujours
affligeant de nos discussions intestines. II
fallait voir aujourd'hui avec quelle attention
les attachés d'ambassade qui se pressaient'
dans la loge diplomatique suivaient les
péripéties de cette regrettable séance !

Dans la tribune voisine de celle du pré-
sident, le jeune roi de Serbie qui préala-
blement était allé faire un tour au Luxem-
bourg, paraissait s'amuser énormément du
spectacle des fureurs de l'extrême-gauche.

Si M. Hubbard a été fréquemment inter-
rompu, le président, du conseil, qui lui ré-
pond, l'est plus encore. Les radicaux cri-
blent son discours des interruptions les
plus variées, lui reprochant d'amnistier le
2 Décembre, de se faire le complice des
massacreurs du peuple, etc., etc.

M. Ribot, du reste, n'est pas dans un de
ses bons jours, sa harangue n'est en somme
qu'une enfilade de phrases creuses et de
lieux communs.

Quant à la réplique de M. Hubbard, il
est impossible d'en entendre un traître
mot. Le centre et la. droite se vengent de
l'intolérance dont les socialistes ont fait
preuve tout à l'heure envers le président,
du conseil et; ils couvrent les paroles de
l'orateur radical de clameurs ininterrom-
pues.

Le tapage est si violent que M. Brisson
menace de suspendre la séance. Enfin, M.
Hubbard termine, tant bien que mal, et on
vote sur l'urgence.

Mais aussitôt après le débat recommen-
ce, toujours aussi tumultueux. C'est d'a-
bord M. Lavy, qui vient lui aussi rappeler
les sanglants souvenirs du Deux Décembre,
puis l'ancien député boulangiste oppose '
aux accusations dont le maréchal Canro-
bert est l'objet, les déclarations du maré-
chal lui-même sur le coup d'Etat. 11 se'bor-
na à obéir et, sur le boulevard Montmartre,
il ne commanda pas le feu, mais au con-
traire il le fit cesser.

M. Paschal-Groussct crie de sa place que .
le maréchal Canrobert avait le droit de re-
fuser son concours au coup d'Etat et de
nombreuses voix, sur les bancs socialistes,
nomment le major Labordère !

M. Le Hérissé poussé à bout, déclare
que son sentiment est qne M. Labordère
eut tort de briser son épée. Tumulte, com-
me bien on pense, et protestations violen-
tes, auxquelles M. Brisson lui-même s'as-
socie.

M. Paschal Grousset succède à M. Le
Hérissé pour déposer, au milieu du tumulte
qui semble arrivé à son paroxysme, un
amendement tendant à ouvrir au ministère
des beaux-arts un crédit pour élever une
statue à Baudin. M. Ribot repousse avec
énergie cette proposition.

Il est le premier à glorifier la mémoire de
celui qui mourut pour la défense du droit,
mais il ne veut pas qu'on oppose Baudin à
Canrobert, pour la représentation natio-
nale au soldat qui a été placé à la tête de
nos armées.

Il demande des obsèques nationales pour
le dernier représentant de notre vieille ar-
mée, pour le dernier maréchal de France !
Une, allusion à la participation de M. Pas-
chal-Groussct à la Commune, a valu à
l'orateur trois salvesd'applaudissemenls.

Le gouvernement, après ce discours,
avait remporté la victoire qui, du reste, pas
un seul instant n'a.vait été douteuse,

La proposition de M. Paschal-Grousset
est repousséc et le projet voté à une grosse
majorité.

Le calme se rétablit, l'orage s'apaise, et
la Chambre procède à un second tour de
scrutin pour l'élection d'un secrétaire.

P.

, : ~»KHœSE<="~

UN INCIDENT DE SÉANCE
Paris, 3i janvier.

Une altercation des plus violentes s'est
produite pendant la séance de la Chambre
entre le vicomte d'Hugues, député des
Basses-Alpes, et M. Hubbard, lorsque ce
dernier combattait à la tribune lo crédit
pour les funérailles du maréchal Canro-
bert.

Lo vicomte d'Hugues, se souvenant, que
c'est au député de Seine-et-Oise qu'il dut
jadis son invalidation, lui a lancé, au mi-
lieu du tumulte, une série d'apostrophes
que le président à réprimées d'abord par
un simple rappel à l'ordre, puis par un rap-
pel à l'ordre avec inscription au procès-
verbal.

A l'issue de la séance, M. Hubbard a en-
voyé ses témoins, MM. Berteaux et le gé-
néral lung, députés, au vicomte d'Hugues.

Ce dernier a constitué pour témoins MM.
de Trévencuc et Julien Dumas, députés.

Les témoins de MM. Hubbard et d'Hu-
gues ont eu une conférence qui s'est pro-
longée jusqu'à 8 heures. On pense que l'af-
faire "n'aura pas desuilc.
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SÉNAT
Paris, 3i janvier.

La séance est: ouverte à 3 h. 10 sous la
présidence de M. Cbâilemel-Lacour.

Le roi de Serbie et son père assistent à •
la séance dans la loge du président de la
République.

L'élection de M. Tillaye, sénateur du
Calvados, est validée.

L'AMNISTIE

M. Trarieux, ministre de la justice, dé- •
pose le projet d'amnistie.

L'urgence est adoptée.
Le Sénat décide de se réunir immédiate-

ment dans ses bureaux pour examiner le
projet de loi sur l'amnistie.

La séance est suspendue à 3 h. 35.

PENDANT LA SUSPENSION

Le Sénat se réunit dans ses bureaux
pour nommer la commission chargée d'exa-
miner le projet sur l'amnistie. Sont nommés
MM. ïsaac, Millaud, Bisseuil, Hamel, Thé-
venet, Combes, Poirier, Milliard et Fabre.

Cette commission se réunit aussitôt et
après l'audition du ministre, elle charge

M. Milliard de présenter un. rapport con-
cluant à l'adoption du projet.

IEPBISE BE LA SÉANCE

La séance est reprise à 5 h. 25.
M. Milliard donne lecture de son rap-

port.
KL Trarïeux espère que le Sénat vo-

tera le projet avec la môme unanimité que
la Chambre. Peut-être n'eutraînera-t-il pas
de vifs sentiments de reconnaissance.
(Bruit.) Mais nous avons la conviction de
faire acte de sage politique en nous mon-
trant généreux et en pardonnant les inju-
res. (Très bien ! très bienl

Ou passe à la discussion, des articles.

VOTE DE L'AMNISTIE

Les deux premiers articles sont votés

sans discussion. .
». Buffet, sur l'article T, demande com-

ment se fera la distinction' des délits et
contraventions et des crimes de faux en
écriture publique .

M. Trarieux. — Le texte est très clair.
j Quant aux poursuîtes commencées à Tou-
louse, elles ne seront nullement interrom-
pues. (Très bien, très bieiu)

L'article 3 est adopté.
- L'ensemble du projet est voté par

268 voix contre 7.

PiiOPOSIÏION PEYTSAL

M. Paytra! rappelle au Sénat la propo-
sition de M. l'abbé Lemire votée par la
Chambre; il espère que le. Sénat voudra
bien l'étendre à un certain nombre de fonc-
tionnaires. Il dépose en conséquence une
proposition rédigée mot à mot comme celle
de l'abbé- Lemire.

-M. Ribot. — La proposition a déjà été
appliquée en partie.

M. Peytral signale lo cas de trois fonc-
tionnaires des Bouches-du-Ilhônc, frappés
pour avoir émis un vote politique.

M. TrarïeujJ. — Oa ne peut revenir sur
les mesures qui ont frappé ces trois fonc-
tionnaires, mesures d'ordre administratif
(Applaudissements au centre el à droite.)

Le projet de résolution de M. Peytral est

adopté.

LES OBSÈQUES DO MARÉCHAL CANROBERT

m. le Ministre de la Guerre dépose le
projet adopté parla Chambre,_ ouvrant 1111
crédit de 20.000 francs pour faire des obsè-
ques.nationales au maréchal Canrobert.

Le projet est renvoyé à la Commission
des finances.

M. Loufeet, président de celte commission
annonce que là commission exposera son
rapport: demain.

La prochaine séance est renvoyée- à de-
main, trois heures.

M. FÉlïx Faure 9L rhDpital Saint-Antoine
Paris, 3i janvier.

Le président de la République accompa"
gné de M. Leygues, ministre de l'intérieur'
de M. Le Gall et du commandant Moreau' .
a visité ce malin l'hôpital Saint-Antoine.

Reçu par MM. Poubelle, préfet de la
Seine; Pcyron, directeur de l'assistance pu-
blique, et le personne! de l'hôpital, M. Fé-
lix Faure, auquel un des malades, M. Mar-
soulau, a souhaité la bienvenue, parcourut
les différentes salles de l'établissement,
questionnant les malades et les infirmiers.

Au cours de sa visite, M. Félix Faure a
annoncé son intention de se rendre succes-
sivement dans tous les établissements hos-
pitaliers de Paris.

Avant de se retirer, le président de la
République a vivement félicité le personnel
de l'hôpital et a remis 5oo francs pour amé -
liorer l'ordinaire des malades.

A son départ, M. Félix Faure a été ac-
cueilli par de chaleureuses démonstrations
de sympathie de la part des habitants du
quartier.
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OTFOBM ETIONS
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Paris, 3i janvier.

Retour de Drifmont

De même que Rochefort, Edouard Dru-
mont s'apprête à rentrer à Paris.

11 est vrai que rien ne retenait le direc-
tetM- de la Libre Parole à Bruxelles où il
s'était exilé de son propre mouvement, mais
il n'est pas fâché sans doute de saisir le
prétexte de la loi d'amnistie pour mettre
lin à la situation bizarre qu'il s'était créée
lui-même.

Service pour M. de Giers
Une cérémonie funèbre a été célébrée ce

matin, à l'église russe de la rue Daru, à
l'occasion des funérailles de M. de Giers,
qui étaient célébrées à la même heure en
Russie.

Le président de la République était re-
présenté. Parmi les assistants, on remar-
quait M.. Hanotaux, le corps diplomatique
au compict.et le personnel de l'ambassade
de Russie en grande tenue.
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INCIDENT ESPAW0-MAR0CAW:
L'ambassadeur du Maroe souffleté

Madrid, 3i janvier.

Un incident, dont les conséquences
pourraient être des plus graves, vient de

se produire.

Au moment où l'ambassade maro-

caine, venue pour le règlement des der-

nières difficultés, sortait do l'hôtel de

Russie pour se rendre au Palais, un in-

dividu a donné un soufflet à l'ambassa-

deur, S.idi-Bricha.

L'émotion est considérable en ville.
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LA GUERRE SINO-JAPONAISE '
L'Armée chinoise

Yokohama, 3i janvier.

On annonce que les troupes chinoises
cantonnées à New-Chang, ont reçu un ren-
fort de 20.000 hommes.

Les Plénipotentiaires chinois

Londres, 3i janvier.

Une dépêche de Kobé au Times dit que
les plénipotentiaires chinois ont été l'objet
d'une manifestation hostile à leur arrivée à
Kobé.

LA CATASTROPHE
Londres, 3i janvier.

Voici quelques détails sur la terrible ca-
tastrophe maritime que nous avons suc-
cinctement racontée nier.

l'Elbe était un transatlantique allemand
qui, parti avant-hier de Brème avec 2^0
passagers et 180 hommes d'équipage, fai-
sait route pour New-York.

Au moment où la collision a eu lieu, il
était environ 5 heures du malin : un brouil-
lard épais couvrait la mer. Tout à coup, un
choc formidable, se produit avec un vapeur
Inconnu. Celui-ci disparut aussitôt, mais
une large voie d'eau s'était déclarée dans
le flanc de l'Elbe, l'eau s'y engouffrait
bruyamment.

Le steamer coule rapidement. Les mate-
lots font des efforts surhumains pour déga-

ger les canots ; mais l'eau a déjà envatu le
pont, elle atteint l'entrepont. On crte :
« Sauve qui peut ! » Le désordre est à son
comble, la scène est terrifiante. Des mè-
res, leur enfant dans l'es bras, se jettent a
genoux, priant les matelots de les sau-

ver.
Un bateau de pêche qui passe entend es

cris II peut recueillir cinq personnes, dont
une femme, sept matelots, un mécanicien,
deux pilotes, quatre commis aux vivres et
le troisième officier du bord, soit vingt nau-

fragés.
Ces malheureux, à peine vêtus, a demi

morts de froid, presque hallucinés, ont été
ramenés à Lavestofï.

Le nombre des victimes s'élève, croit-on,

à 38o ! . .

RÉCIT DES SURVIVANTS
Londres, 3i janvier.

Les survivants du naufrage de V Elbe ne -
sont qu'au nombre de vingt, y compris deux
pilotes. Leurs récits sont navrants.

Le choc réveilla les passagers, qui s'élan-
cèrent sur te pont en poussant des cris de
détresse. La confusion à bord fut. inexpri-
mable.

.Le 'transatlantique avait un trou béant
dans le flanc, près de la cha udière. L'eau
envahit aussitôt la chambre "des machines,
puis la plus grande partie dix navire;

On s'occupa aussitôt de mettre des bar-
ques à la mèr pour sauver les passagers.

D'après un passager, huit feate.aUK au-
raient été lancés, mais un autre affirmequ'il
n'y en aurait eu que deux. Sur ces deux,
l'un sombra immédiatement, et toutes les
personnes qu'il contenait furent noyées, à
l'exception d'une jeune femme.

Pendant ce temps, des cris déchirants
partaient du transatlantique, poussés par
des femmes à moitié évanouies et par des
enfants effrayés, qui furent immédiatement
dirigés à tribord. Mais au moment où on
les faisait descendre dans les bateaux,
l'Ebbe s'abîma dans lès Ilots, entraînant au
fond de la mer toute sa cargaison humaine.

Vingt minutes s'étaient à, peine écoulées
entre la collision et la disparition du na-
vire.

Les vingt survivants restèrent abandon-
nés a la merci des vagues et des vents
jusqu'à onze heures du malin. A plusieurs
reprises, ils tentèrent d'appeler l'attention
de navires qui passaient, mais leurs si-
gnaux ne furent pas aperçus. Leurs souf-
frances étaient horribles, car ayant été ré-
veillés pendant qu'il faisait nuit, ils
n'avaient "pas eu le temps de se vêtir.

A onze heures, un bateau de pêche, le
Wîl-Elower, de Lowestow, les aperçut et
les prit à bord.

Malgré les soins qu'on leur a prodigués,
ils sont encore dans un pitoyable état.

Les passagers étaient composés en ma-
jeure partie "d'Américains et d'Allemands.
Voici ce qu'a raconté M. Karl Hofmann, un
survivant :

Nous quittâmes Brome mardi, à trois heures
de l'après-midi. J'occupais avec m'a femme et
mon enfant une cabine de deuxième classe,
tout près cle l'endroit où le choc eut lieu.Nous
étions proibiidémei.t endormis, lorsque je fus
réveillé par ce que je crus d'abord être
la cloche du déjeuner ; mais, voyant qu'il fai-
sait encore nuit, je. sortis précipitamment de
ma cabine. N'entendant cependant encore rien
d'insolite, je rentra', mais presque aussitôt
j'entendis un piétinement' et des cris d'épou-
vante. Je compris aussitôt que quelque chose
de grave se passait. Je saisis quelques vête-
ments, pendant que ma femme et mon enfant
s'habillaient rapidement, et nous nous précipi-
tâmes dans le corridor .et vers le pont.

J'arrivai à bâbord, où la collision avait eu
lieu, et je pus alors me rendre compte de

- l'immense avarie que le navire avait reçue.
L'eau envahissait tout. Il faisait très : noir,
mais il n'y avait pas cie brouillard ; la nuit
était très orageuse.

Deux canots furent lancés à la mer. Je saisis
mon enfant et le jetai dans un bateau, et,
criant à ma femme de me suivre, j'enfrai-dans

I ce bateau. Mais à ce moment une voix de
commandement ordonna aux femmes et aux
enfants d'aller à tribord ; ma femme me glissa
entre les mains sa montre en or et .me quitta,
et mon enfuiH fu.1 enlevé du oateau.

Tandis que ceci se passait, je vis sombrer
un autre bateau. Nous finies tons nos efforts
pour sauver ceux qui venaient d'être ainsi je-
tés à la mer, mais tous disparurent sous l'eau
à l'exception d'une dame, Rime Anna Bœhmer.
Notre bateau fut alors poussé au large et nous
fûmes sauvés. Le transatlantique coula aussi-
tôt après.

Mme Anna. Bœhmer était restée pendant
cinq heures cramponnée au pont du canot
en partie submergé.

M. Hofmann s'est fait une blessure grave
à la jambe en sautant dans un canot. M.
Hofmann a ajouté qu'un grand cri de dé-
sespoir s'éleva sur le transatlantique quand
on s'aperçut qu'il n'y avait plus de canots.
Il vit les marins faisant des efforts déses-
pérés pour couper à coups de haches les
cordages filés qui retenaient un des canots
qui était rempli de monde et qu'on ne put
mettre à la mer.

M. Hofmann a déclaré que lui et son fils
furent violemment saisis et traînés hors
d'un des bateaux et que leur place fut prise
par un homme de l'équipage.

Un autre survivant a déclaré qu'en at-
tendant son tour d'entrer dans un bateau,
quelques hommes se jetèrent sur lui et
cherchèrent à lui arracher sa ceinture de
sauvetage. -.

Je parvins cependant, a-t-il dit, à les repous-
ser el je me jetai du pont dans le bateau. Un
des individus qui s'y trouvaient voulut me
jeter à la mer, mais je nie cramponnai à lui et
je l'en ai empêché.

Le premier chauffeur a rapporté que
l'eau éteignit, les feux du transatlantique,
et il a vu le capitaine demeurer jusqu'au
bout à son poste, sur la passerelle.

LE NAVIRE ABORDEUR
L'ingénieur en chef de l'Elbe, qui est

parmi les survivants, a raconté à un mem-
bre de la presse que le navire abordeur
avait un déplacement d'environ i5oo ton-
nes, mais qu'il a été impossible d'en dis-
tinguer le nom.

D'autre part, nous lisons dans le Stan-
dard :

l'Elbe aperçut \\n navire d'un déplacement
de i5oo tonnes qui approchait. 11 lança des fu-
sées pour attirer son attention, mais lo bateau
continua à approcher, et avant que VElbe put
virer de bord, la collision se produisit.

LES PASSAGERS
Brème, 3i janvier.

Le vapeur VElbe avait à bord CQ passa-
gers de cabine dont 29 hommes, 14 femmes
el 4 enfants. Il y avait en outre. i38 passa-
gers d'entrepont et iG5 hommes d'équipage.

Parmi les passagers de cabine se trou-
vaient 12 Allemands, plus de 20 Améri-
cains et un certain nombre d'Autrichiens et
de Hollandais.

l'Elbe était le plus petit navire de la
flotte transatlantique du Llord Brêmois. Il
a été construit en 1881 en Angleterre et a
coûté six millions de marks.

L'IMPRESSION EN ALLEMAGNE
Berlin, 3i janvier.

La catastrophe de l'Elbe produit une
consternation générale. L'empereur a reçu.
la nouvelle pendant un bal de la Cour, et
s'est montré 1res affecté.

LE NOMBRE DES VICTIMES
Londres, 3J janvier.

D'après les derniers renseignements, le
nombre des victimes do l'Elbe s'élève à 3?o.
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COURRIER MARITIME
.Le Malapann. quitté Las Palmas poar
Duukerque, îe a© janvier.

Lfc MAUVAIS ÏElfss
PaHs > 3« jansrin„

Une nouvelle tempête de neige sW,V
tue sur Pans avec une violence exïnX» 0(l|i

ville est couverte de neige. ^f^o, \4

T n.- ,. ï
hra8C0n

'*iJw»i£
Le Rhône est gelé. Le Ihermomèlrn

descendu à G degrés au-dessous de /,eiv, Cs'

. , , Bay o <1"<,.3 I ja lvvic'1,
Celte nuit le thermomètre est descen 1

i-i> degrés au-dessous de zéro, fJn „,. !l *
est mort de froid ce malin dans la en ! ?"
la gare de Bayonnc.

 w
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Les nouvelles reçues de Pampel unn '
noncent que toute la Navarre est conv ?'
de neige. Plusieurs localités eomplèS*
isolées attendent des secours et des •
-vres. vt

Caen, 3i janvier.

Une nouvelle tourmente sévit demii,
malin. La neige rend les routes imnrauV?
blés. ' <"<na.

Rodez, 3i janvier
Le thermomètre est descendu à ,„',„

grès. Les communications sont interrom
pues dans la plus grande partie du déni""
tement, principalement dans l'arrondi
ment d'Espalion.
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Les Sports
CONCOURS DE TIR

Le 17
e
 grand concours annuel de la fin ;

cié té de tir de Lyon se tiendra au Grand
Camp, du 18 au 27 mai.

SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON
Dimanche 3 février, de huit heures du

matin à lanuit, concours publics du premier
dimanche du mois ; 24 prix aux armes da
précision fioo mètres) et aux armes de
guerre (3oo mètres).

Les concours mensuels et le tir aux car
tons réservés aux  sociétaires auront lien
dans les conditions habliuelles.

Nota. — L'omnibus du stand part j u
pont Morand (rive gauche), toutes les
lieures, à, partir de onze heures.

Ecole de tir de 18 9 5

Les dimanches 10, 17, 24 février et m
mars, à 100 mètres ; 17, 24 et 3i mars,;-,
20!.)'; 7. et 21 avril, à 3oo ; 28 avril, à 300,

De 8 heures du malin à la nuit, avec in-
terruption de 11 h. 1J2 à 1 h.

Cette école, préparatoire au service mil;. :

taire, est ouverte aux- jeunes gens nés
dans les années 1874, 1875, 187O, 1877 et
1878, et n'ayant pas encore paru sons les
drapeaux ; elle est entièrement gratuite.

Les inscriptions seront reçues au Si and
les dimanches 10, 17, 24 février et 10 mars,
dernier délai.

Il sera, exigé à l'inscription : i" une pièce
justificative de l'âge ; 2" une autorisation
des parents ou tuteurs, ou une attestation
d'inscription dans une Société de gymnas-
tique ou d'instruction militaire.

_ La carte d'élève des années précédentes
tiendra lieu de ces diverses pièces.

Ne. seront admis aux tjrs d'exercice de
 200 et 3oo mètres que les élèves ayant mis
en cible 6 balles au moins à la distance in-
férieure, et ne pourront prendre part au lie
de classement que ceux ayant mis en cible
12 balles au moins sur les 24 d'exercices
aux deux grandes distances.

Le tir de classement, auquel il sera af-
fecté i5 prix consistant en médailles de
vermeil, argent et bronze, aura lieu diman-
che 28 avril; il se fera en 12 ballesà 3oo mè-
tres, non compris les balles.d'essai. Barrage
habituel de là Société (multiplication des
points faits par les balles mises en cible et
division par le nombre de coups tirés).
Tout tireur ayant mis en cible 8 balles au
moins sur les 12 de classement, recevra un
diplôme qui, aux termes de l'inslrucliou
ministérielle du 29 avril 1892, sera men-
lionné sur lo iivrot individuel à l'arrivée ail
corps.

En vertu de la décision prise par le Con-
seil d'administration, le i5 décembre 1887,
les sept premiers lauréats seront inscrits
gratuitement sur les contrôles de la Société
de Tir de Lyon et jouiront, jusqu'à l'époque
de leur majorité, de toutes les prérogatives
attachées à la qualité de membre abonné.

Les élèves primés aux exercices del'écoUs
de 1874 et remplissant les conditions d'âge
indiquées plus haut, pourront suivre les
exercices de 1^95, mais ils ne seront lau-
réats que s'ils ont un classement supérieur
à celui de l'année dernière.

Les prix et diplômes seront délivrés à
partir du lundi 6 mai.

Le Stand de la Société de tir de Lyon est,
situé sur là rive gauche du Rhône, au Grand
Camp, en amont 'du* pont du Chemin de
fer.
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Voici l'appel adressé aux électeurs

par le comité qui patronne M. Guillau-

mou :
Citoyens,

Vous êtes appelés à élire un représen-
tant au corps législatif, en remplacement
de notre regretté député Burdeau, dont les
capacités et le talent ont jeté un si vif éclat
sur notre arrondissement. '

Il importe de choisir, pour lui succéder,
un mandataire qui s'inspire des principes
et du dévouement de ce lils du peuple,
porté par son seul mérite, des rangs les
plus humbles delà démocratie, aux plus
hautes situations parlementaires.

Le citoyen Guillaumou, que nous propo-
sons aujourd'hui à vos suffrages, appar-
tient, lui'aussi, à de modestes origines. An-
cien ouvrier, il a su, grâce à son _ intelli-
gence, à son énergie et à son travail, s im-
poser à l'estime des électeurs lyonnais qu)-
après l'avoir choisi comme conseiller inun1"
cipal, l'ont nommé deux fois député, et ses
collègues de la Chambre, appréciant sa
loyauté et sa droiture, n'ont pas hésite a
lui confier les importantes fonctions «o
questeur, c'est-à-dire la sécurité et la garw
du Parlement.'

Le citoyen Guillaumou n'est donc ni 'in

inconnu, ni un nouveau venu parmi nous.
Honoré de la confiance de «es eoncito.y enfi

et de la considération de ses collègues, ce
vieux serviteur de la démocratie, dont °™
n'a jamais vu le nom môle à des spéc« la"
lions et à des tripotages, vous présente, paf
son passé, son honorabilité et la franchise
de son caractère toutes les garanties q 1

vous avez le droit d'exiger de. votre. manu<. -

tah-è. . , g
Son programme politique est celui 1»*

deux comités républicains radicaux, (P' '
vous avez déjà consacré par vos su«'»g

à de récentes élections, f> •
11 peut se résumer dans ces grawWS .

Sacii ' • i-i n-
Attachcmcnt inaltérable à. nos .asuw

lions républicaines ; .
Gestion prudente et économe des ®fPr*.,

ses publiques dont il est nécessaire o arr _

ter les charges croissantes afin ^ aSS!^S
l'équilibre normal et régulier de ao® 0a

Répartition, équitable des imi>ê!s&ft^','
i
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_. «lléger ceux qui pèsent le plus lourde
Jntsur Ses modestes contribuables ;
Abolit»»» des sinécures et réduction des
.„, traitements ;

g «éocessioa des fraudes fiscales : con
'le vigilant des dépenses de l'armée et de

u marme; dégrèvement des boissons hy
•'nîaues; suppression des taxes d'octro:

S. leur reinpi' lC0in011t par des taxes direc-
tes' suppression du privilège des bouil-
leurs de crû;

Garanties des principes de la liberté corn-
erciale au moyen de compensations équi-

fables avec les antres nations;
Défense des intérêts du petit commerce;
Maintien de là loi scolaire et de la loi mi-

litaire. Application stricte des prescriptions

An Concordat;
Amélioration du sort des travailleurs et

«éc'urité de leur vieillesse par la création de
Lisses de retraites ouvrières;

Développement progressif des réformes
démocratiques mûrement étudiées et ba-
sées sur la stabilité gouvernementale, afin
d'éviter des agitations et des crises stô-

fl
 Organisation intelligente et féconde de

nos possessions coloniales qui, après les
sacrifices que nous a coûtés leur con-
oiiêtc, doivent devenir une source de ri-
chesse et de prospérité pour la mère-

fiespect et dignité de la France, dans
toutes les questions internationales.

Tels sont, citoyens, les points fondamen-
taux du programme que s'engage à défen-

dre votre candidat.
Ces principes de saine et virile démocra-

tie, aussi éloignés des idées rétrogrades
que des utopies révolutionnaires, sont ceux
que professait notre ancien député Bur-
deau. Vous continuerez son œuvre et vous
en assurerez la réalisation, en votant tous
dimanche pour le citoyen

GUILLAUMOU

Ancien conseiller municipal, ancien député,
ex-questeur de la Chambre.

I.A COMMISSION ÉLECTORALE

Pour le Comité radical. — Cosle-Labaume,
conseiller général, conseiller municipal ; Pé-
rus Vignot, conseiller municipal ; Bouclier,

délégué cantonal ; Pinard.Braisaz, Bizet.ïar-
dy, Devaux, Baye!., Glievrier, Gardier, Va-
nel, Dukarl, M onde t, Peclunéjat.

Pour le Comité de l'Union des républicains ra-
dicaux Neveux, secrétaire de l'Union des
chambres syndicales ; D'uffay, trésorier de
l'Alimentation ; Coquet, trésorier de la cham-
bre syndicale de la boulangerie ; Monyernav
président de la chambre syndicale de la pâ-
tisserie ; Quatre, Btanchin, Ghambard., Ran-
ctirel, Favrc, Dcudon, Bondon, Bonnat, Go-
det, Point.

Il y a quelques jours, nous donnions

notre opinion au sujet de cette élection

et nous présentions à nos lecteurs les

deux candidats qui personnifient la poli-

tique de gouvernement à laquelle doi-

vent s'attacher tous ceux . qui n'ont en

vue que l'intérêt du pays et de la Répu-

blique.
Ces candidats : M. .Guillaumou, an-

cien député et ancien questeur de la"

Chambre, et M. Faure, conseiller mu-

nicipal, professeur à l'école vétérinaire,

ont été présentés aux électeurs par leurs

comités respectifs.
Mous avons publié hier l'appel adressé

aux électeurs en faveur de M. Faure;

nous publions aujourd'hui celui du co-

mité de M. Guillaumou.

L'appel de chacun de ces comités,

mentionne les principaux points du pro-

gramme accepté par leur candidat.

Chacun de ces programmes passe sous

silence une réforme à laquelle le Nou-

veau Lyon tient par dessus tout : là

revision de la loi sur la presse.

Pourquoi ce silence (?) alors que le

corps électoral réclame impérieusement

cette réforme ?
La revision de la loi sur la presse

s'impose et ceux qui n'osent pas l'ins-

crire en tête de leur programme, candi-

dats ou. comités, seront forcés de suivre

le courant populaire.
Par votre silence, leur dira-t-on, vous

semblez autoriser le débordement d'in-

jures et do basses calomnies sous lequel

succombent bien souvent tous les hom-

mes honnêtes qui se hasardent à bri-

guer les suffrages de leurs concitoyens.

Vous éloignez ainsi des fonctions publi-

ques des hommes de valeur, des hommes

désintéressés, qui ne veulent pas faire

de la politique à leur profit et sont

prêts à se dévouer pour leur pays. Si

quelques-un se présentent toutefois, ils

savent d'avance qu'ils ne sont ni garan-

tis ni armés contre le mensonge et la

calomnie.
Une discussion sur ce sujet ne saurait

tardera surgir au Parlement. Et nous

espérons que l'élu du premier arrondis-

sement, que ce soit M. Guillaumou ou

M. Faure, se joindra à ceux qui esti-

ment qu'il ne doit plus être permis, à
l'abri d'une loi et au nom de la liberté,

de porter le plus grave préjudice à la

France et à la République.

 — » i_jgB_gaa.i -i. —

d© l'Exposition de Lyon

Le projet de loi déposé par le ministre
du commerce et de l'industrie est ainsi
conçu :

; Article unique. —- A l'occasion de l'Exposi-
tion universelle de Lyon, qui a eu lieu en
1894,

be gouvernement est autorisé à faire, dans
lOiMre national de la Légion d'honneur, en
dehors des dispositions restrictives do la loi
du 2» juillet 18..3, des nominations et promo-
tions dmat le nombre ne, pourra pas dépasser :
«une oswlx de grand-officier, huit croix d'offi-
ciers et cinquante croix de chevaliers ».

Voici un extrait du rapport do M. Berger,
rapporteur des projets concernant les expo-
sitions de Lyon et d'Anvers :

La croix de grand-officier, dont le projet ré-
clame l'obtention, serait attribuée, il n'y a au-
cune indiscrétion à le dire, à M. le docteur
^aultton, maire do Lyon.
cul* ul fcnGtlonnai're municipal qui, depuis
luinze années, administre avec honneur et dé-
*»uemcnl ta seconde ville de France, a été le
SC 1 Ur de ''Exposition qui vient d'être
dénii % i??1*. '° succès a été considérable, eu
oui i "événement douloureux pour le pays

- dïn -i
 VCnu en ilUris!er lo tours.

. „,. , lovant le maire do Lyon à la diunité de

verno c'ieP do la L6Sion d'honneur, le gou-
et ri- i en!' ''^compensera un homme de bien

'ïuairif '-' " ProP<>s de l'Exposition, un hoin-
„,.,,° , mérité au disuie représentant de la .
S'oiioe tutô induStrle ije du Sud (le ia yj-ance.

iHr,^- cotlSl5cluence, le rapport conclut à l'a-
«optron (lu projet.

de
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Arriva ° découverte.
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homme â
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"MonUd'° r ' ila perçut un
signe de- sur le,so1 ct ne donnant plus
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 a
Ioir pssayé de le ranimer, le fac-1 se résoudre à informer le garde |

champêtre qui, à son tour, prévint M. Col-
lomb, juge de paix de Ncuvillc-sur-Saône.

Ce magistrat, accompagné du docteur
Boiidet et de deuxgendarmes de la brigade
de Neuville, prenait le train léger d'une
heure du soir et se rendait sur les lieux
pour procéder aux constatations.

Des papiers trouvés dans les vêtements
du défunt ont permis d'établir son identité;
c'est un nommé Gerin, âgé de S2 ans, ori-
ginaire de Lyon.

Cet infortuné était sorti le 3o janvier de la
prison de Trévoux, disant qu'il se rendait à
Moutluel.

Le docteur Bondet a déterminé le genre
de mort auquel avait succombé Gerin.
Malgré quelques égralignures constatées au
visage, il est dûment établi que le décès
doit être attribué à une congestion céré-
brale occasionnée par le froid.

B0UF1SE DE UQM (SOIR)

3 0/0, 102. 05; Extérieure, 74- I0 > Italien
8G.87 ; Crédit Lyonnais, 821. s5; Banque
Ottomane, 678.76 ; Autrichiens, 822.00 ;
Lombards, 236.25; Nord-Espagne, 104.37;
Saragosse, i5ç>,37.

Chronique Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui, vendredi, 1er février x8<)5,
32e jour de l'année. Soleil ; lever, 7 h. 33,
couener, 4 h. 56. Lune : nouvelle le 25;
premier quartier le 3.

Hier, temps très froid.

L,a pression atmosphérique reste station-
naire sur le bassin de la Méditerranée (île
Sanguinaire jôo mm) et le Sud-Est de la
France (Nice yj5 mm), mais une baisse im-
portante se produit sur la mer du Nord où
le baromètre a fait une chute de iQ mm en
24 heures.

Sur natre région, il a neigé faiblement
avant-hier soir et dans la matinée d'hier.
Le froid était hier un peu moins intense
qu'avant-hier parce que le vent da Nord
perd sa force ; on avait encore hier malin,
à y heures au Mont-Verdun — z4°,àSt-
Genisr — 1 1°, au Parc *-* g". A 3 heures
da soir, Mont- Verdun — 1 o", St-Genis — j"
Parc — 4-

Hier, à Lyon : hauteur barométrique :
4 heures du soir, y6i m jm . Pluie depuis
a4 h. cflfa

1 empéralures extrêmes : à l'ombre mini-
mïïm—géÇ, maximum — 4° \ à l'air libre
minimum — i3"8, maximum, -f-2 0.

Prévision : Temps moins froid ct neige.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'éliage :

7 h. mat. midi 5 h. soir

Le 3o janvier. . . o"55 o"T>7 o'°65
Le 3i janvier... o'"52 o"5i o™57

Election légïs.atîwa

Un arrêté préfectoral du 29 janvier cou-
rant a désigné MM. Causse, llebalel et Gri-
nand, conseillers généraux, comme mem-
bres de la commission chargée du .recense-
ment général des votes pour l'élection du
député de la i re circonscription de Lyon.

Cette commission siégera en séance pu-
blique, le jeudi 7 février 1895, à 2 heures
du soir, à l'hôtel de Préfecture. (salle des
audiences du conseil de préfecture) . )

M. Rousseau à Lyon

Ainsi que nous Pannoncions hier dans
nos dépêches de dernière heure, le départ
de M. Rousseau' ponr l'Indo-Chine est re-
tardé jusqu'au .17 courant.

Lârécepfion que laChambrede commerce
se proposait d'offrir demain soir au nou-
veau gouverneur de l'Indo-Chine se trouve
donc retardée de ce fait d'une quinzaine de
jours.

Nous donnerons en son temps la date
précise du passage en notre ville de M.
Rousseau.

Tribunal de oommeroë

M. Louis Laffargue, comptable», vient
d'être admis comme expert près ce tribunal,
dans la catégorie des teneurs de livres.

Nécrologie

On annonce la mort de Mme Paillasson,
femme de M. le docteur Paillasson, vice-
président du Conseil général du Rhône.

Ses obsèques auront lieu ce matin à Mi-
ribel, d'où le corps sera ramené à Lyon,
pour être inhumé au cimetière de Loyasse.

***
Nous apprenons aussi la mort de Mm0

Brôlemann, veuve de M. Thierry-Brôle
manu, ancien président du Conseil muni-
cipal de notre ville.

Mise -en liberté

M. Ponct, directeur de la Comédie politi-
. que, dont nous avions annoncé l'arresta-

tion, vient d'être mis en liberté, la chambre
des mises en accusation ayant conclu à son
élargissement.

Bureau auxiliaire eJes postes

Le nouveau bureau auxiliaire des postes,
dont les premiers nous' avons annoncé la
création, rue de l'Hôtel-de- Ville. 53, sera
mis en activité à partir d'aujourd'hui.

Congé présidentiel

Le jour de congé accordé aux élèves des
écoles, à l'occasion de l'élection présiden-
tielle, est fixé au lundi 4 février.

A l'Académie de médsc-ina

Dans sa séance de mercredi dernier,
l'Académie de médecine s'est formée en
comité secret pour entendre le rapport sur
les candidats au titre de correspondant mé-
dical, première division.

Nous relevons sur cette liste le nom de
trois médecins lyonnais bien connus : MM.
Teissier, Testud et Glénard.

Au Camp de Sathonay

C'est à partir d'aujourd'hui que seront
formées les 12 compagnies destinées à cons-
tituer le 20P- régiment. Quelques détails
sur l'organisation de ce régiment sont donc
de toute actualité :

Pour assurer à chaque compagnie du
200e régiment un boni de nature à permet-
tre le bon fonctionnement du service de
l'ordinaire, tout caporal ou- soldat faisant
mutation, soit dans le corps créé, soit
dans son ancien régiment, passera dans sa
nouvelle unité avec sa. part proportionnelle
du boni de l'unité qu'il quitte.

Chaque compagnie destinée à l'expédi-
tion de Madagascar sera administrée par
les soins et au titre du corps qui a été dé-
signé par le sort peur fournir la compa-
gnie-mère. L'administration au titre du :
200* de ligne s'effectuera à partir du jour
où les compagnies rentrant dans la com-
positionde ces corps se mettront en route
pour Sathonay.

Bal miSitaire du 2 février
Un programme artistique du bal de l'Hô-

tel de Ville vient d'être édité et se trouve
en vente, au profit de l'(Euvre des Petites ,
Pilles des Soldats, au prix de 1 franc, dans ;
quelques-uns des magasins de la ville et au
Cercle militaire, g, rue des Archers.

Le dessin en quatre conteurs de la cou-
verture de ce programme tiré sur satin, re-
présente lo grand escalier de l'Hôtel de
Ville et la sortie d'un bal.

Ce fort joli dessin est dû au crayon d'un
des commissaires .du bal militaire. Le satin
a été offert gracieusement par nos princi-
pales maisons de soieries,

MM. Camille Roy ct Garay ont bien vou-
lu donner chacun une pièce de vers qu'ac-
compagne dans cette plaquette une notice
sur l'Œuvre bénéficiaire.

Le progamme se complète par l'indica-
tion de toutes les danses qui seront jouées
par les musiques des 52e et 98" d'infanterie
dans la salle des Fêtes et la musique des
Anciens Militaires, dans le grand salon
rouge.

A nos lecteurs

II nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degoulel est véritablement
précieux pour garantir contre les funesles
effets des brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien le
toux, l'ait disparaître l'oppression, soulaga
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancionne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, 1, Lyon.

COMMUNICimONS DIVERSES
Société d'agriculture, sciences et Industrie

ds Lyon. — Séance générale, vendredi i" fé-
vrier, à 8 heures et demie du soir, 6, quai de
Ketz, Ordre du jour : M. Nieolie. Sur la colo-
ration frauduleuse des soies pour dissimuler
leur mélange.

— Société Chorale Lyonnaise. — La société
donnera son concert annuel le 3 février ; rien
n'a été négligé pour satisfaire les nombreux
spectateurs qui se presseront dimanche pro-
chain dans la salle Philharmonique ; en effet le
précieux concours d'artistes tels que Mlles
J. Soarez, A. Poncet, .T. Eaintremie, Roussil-
lon-Millel, M. Momiier et MM. ' Monlfort,
Martel, Bianco, lîastia, Garnicr, assure d'ores
et déjà une réussite complète h cette fête mu-
sicale. Déplus, une comédie sera jouée entre
les deux parties. Enfin, un banquet, suivi
d'une brillante soirée, clôtureront une journée .
bien remplie.

  t„____j-«M

SA 111 DES fiffifl BE 1MIE
Roanne, 3i janvier.

Hier soir, par le train de 7 heures, la dé-
légation ouvrière est partie pour Paris où
cile va solliciter l'intervention du gouver-
nement dans le conflit qui est pendant entre
patrons et grévistes. Elle espère que par
l'intermédiaire des députés socialistes, elle
sera reçue par le président du conseil.

Seulement, on se demande non sans rai-
son, quelle réponse pourra bien faire celui-
ci, qui n'a pas qualité assurément pour in-
tervenir.

Aussi nombre de grévistes, comprenant
déjà que cette démarche sera vaine, com-
mencent-ils à réintégrer les ateliers.

U y a eu depuis lundi 400 rentrées nou-
velles.

Le dépulé Carnaud est annoncé pour ce
soir. .

Les grévistes essaient maintenant d'un
autre genre de manifestations, A la sortie
de midi ils s'en vont offrir aux ouvriers qui
travaillent la soupe qu'ils ont faite en plein
air, ou encore ils se rendent aux réunions
de Venise, marchant derrière un joueur
d'accordéon et en chantant.

Hier, la gendarmerie a dû les disperser
à plusieurs reprises. Deux arrestations ont
même été opérées, mais elles n'ont pas été
maintenues .

Les teinturiers, victimes do la grève des
tisseurs, ont écrit une lettre au sous-préfet
pour solliciter une entrevue. Ils demandent-
du pain et du travail.

A Régny, la grève des teinturiers paraît
prendre de l'extension. On a dû y en-
voyer de la gendarmerie.

— ."i t~'i_c___i^__ÎPS,g'-".

UNE USIiE El FEU
Cent mille francs de per-te

Si-Etienne, 3i janvier.

Un grave incendie s'est déclaré hier dans
l'après-midi à l'usine Holtzer, l'une des
plus importantes du département, située à
Unieux près de Firminy.

Le fe» s'est déclaré dans l'atelier de
moulage. Grâce aux efforts du personnel
de l'usine le sinistre a pu être rapidement
circonscrit.

_ L'atelier de moulage a été néanmoins en-
tièrement détruit. Les perles sont évaluées
à une centaine de mille francs.

Les causes de l'incendie sont ignorées.

Grenoble, 3i janvier

Un triste drame de la jalousie s'est dé- j
roulé hier, à Sassenagc.

Dans cette localité, située à cinq kilomè-
tres de Grenoble, habile rue du Béai, Mmo :
Collomb-Ghabert, dont la fille, âgée de 18
ans, est mariée avec le nommé Alphonse
Chalel, employé à la papeterie Berges de
Lancey.

Les époux Chatel étaient mariés depuis
deux ans à peine et des dissentiments s'é-
taient déjà élevés dans le ménage soit, dit-
on, à cause de la légèreté de la conduite
de sa femme, soit à cause de la jalousie du
mari,

A la suite d'une dispute, il y a trois ou
quatre jours, la femme Chatel était retour-
née chez sa mère.

Le lendemain, Son mari se rendit à Sas-
senage et rencontrant son épouse fugitive
la prit par le bras et provoqua une scène
qui ne tarda pas à réunir un public assez
nombreux.

Des explications eurent lieu devant lo
brigadier de gendarmerie, après lesquelles
les époux parurent réconciliés. Ils rentrè-
rent chez Mme Collomb-Chabert, y prirent
le repas du soir ct passèrent la nuit ensem-
ble.

Tout semblait terminé quand hier, vers
huit heures du matin, des passants enten-
direnflç bruit de trois détonations..

Au même moment retentissaient aussi
des cris de douleur ct d'effroi. Quelques
personnes montant aussitôt dans l'a Ciûim-
bre des époux Chatel, trouvèrent la jeune
femme portant la trace d'un coup cle feu à
la tempe gauche et presque sans connais-
sance.

Le mari, à peiné vêtu, après s'être tiré
deux coups de feu enjamba la fenêtre et se
lança dans le vide d'une hauteur de huit
mètres environ.

On se précipita à la poursuite du meur-
trier, qui, malgré sa chute ct ses blessures,
avait pu se relever et s'était jeté dans le
Furon (torrent qui traverse le bourg de
Sassenage).

On parvint, non sans efforts, à retirer le
corps du coupable à moitié gelé. Enveloppé
Immédiatement dans dos couvertures, il fut
transporté dans une. maison voisine ct de là
à l'hôpital de Grenoble.

M. le docteur Martin qui a tienne ses
soins ans blessés, considère l'état de Cha-

tel comme très grave. Quant à la femme,
soignée actuellement chez sa mère, à moins
de complications, on espère la sauver.

DEPARTEMENTS
RWÛNE

Villsfranche. — Tirage au sort. — Aujour-
d'hui se sont closes les opérations du tirge au
sort de la classe 1894 pour l'arrondissement de
Villefranclie.

Il y a eu laoj conscrits contre i5oi pour la
classe i8y3.

Le contingent de 1894 se répartit ainsi qu'il
suit :

Amplepuis 120, Anse 77, Beaujeu 187, Belle-
ville 101, Bois-d'Oiugl «G, Lamure i3(i, Mon-
sols i3o, Tarare 221, Thizy 219, ViUelranche
195.

Bsllavllle. — Les chasseurs. — Nous rappe-
lons aux chasseurs du canton de Belfeville
qu'une réunion aura lieu dimanche 3 février,
chez M. Jambon, cai'é-restaurant des Bombes,
salle du piemier étage, dans le but dénom-
mer le bureau de la société en formation.

Prière d'être exact.

LOIRE 
St-Etlenne. — Les élections sénatoriales. —

On commence à s'occuper dans les cercles po-
litiques, des élections sénatoriales prochaines.
Ce ne sont certes pas les candidats qui l'ont
défaut. Il faut d'abord faire une distinction en-
tre ceux qui postulent pour la candidature de
la circonscription de Si-Etienne et ceux qui
prétendent à la succession du fauteuil aban-
donné par M. Audiffred.

Au premier rang de ces derniers, nous pou-
vons placer M. JBpurgancl et M. Morel, le nou-
veau conseiller général de Pouilly-s/-Charlieu,
le successeur de M. Brossard. M. Bourganel
ayant contre lui M. Audiffred, dont l'influence
est maîtresse, il est à prévoir que c'est M.
Morel qui sera alioisi.

Dans la circonscription, de St-Eliennc c'est
une autre affaire. M. Philippe Blanc, vivement
pressé par ses amis, n'a pas encore accepté, la
candidature qui lui était offerte. Il n'en est pas
de même de». Galley, qui est d'ores et déjà
candidat, il l'est en bonne compagnie, en mê-
me temps que M. Moyse, vice-président du
Conseil général, de M. Crozet-Eourncyron, de
M. Imberl.

CharJteu. — Secours mutuels. — La «Frater-
nelle » se réunira "dimanche prochain, à 3 h.
du soir dans une des salles de l'école de filles.
Ordre du jour important ; urgence pour les
sociétaires de se rendre à l'assemblée.

— Buste Brossard. — Une collecte l'aile pâl-
ies syndics de la Société de secours mutuels a
produit la somme de 70 fr. 6'o, versée par_M.
Pierre Ardaine, vice-président de la Société.

— Accident. — Le nommé .loannon, vagon-
nier, s'est l'ait prendre la jambe droite entre le
quai de la gare de la petite vitesse et le mar-
chepied d'un train de marchandises en marche.

Un repos de quelques jours esl nécessaire.

Usi PBiîiCE- SPECULAEîJR
Ce sont de désastreuses spéculations sur

les farines qui valent au jeune prince Henri
d'Orléans d'être doté d'un conseil judiciaire
dans la personne de M0 Pérard, avoué.

Voici d'aillears ce qui se serait: passé.
L'affaire est assez simple.
Le prince d'Orléans opérait en Bourse

avec deux autres jeunes gens de ses amis,
les ducs D... et H... Tant que les spécula-
tions furent heureuses tout alla bien, mais,
hélas, un jour la chance tourna et les huis-
siers se mirent aux trousses de nos impru-

dents»
Les' dues D... et H... étant déjà dotés d'un

conseil judiciaire, ces officiers ministériels
en désespoir de cause, se rendirent chez le
duc de Chartres, père du prince Henri
d'Orléans et ils se mirent en devoir de pra-
tiquer délibérément une saisie.

Le duc de Chartres n'enlendil pas de
cette oreille et protesta énergiqueroent et
finalement résolut d'agir. De là le procès

d'hier.
Ajoutons que le parquet de la Seine a été

saisi d'une plainte contre différents agents
d'affaires qui auraient servi d'intermédiai-
res a gros bénéfices pour prêts usuriers au

prince Henri d'Orléans.

BOURSE OU BOULEVARD
3 0/0, 102.67; Extérieure, 73 29^2 ; Turc,

26.47 i Banque ottomane,679.68; Lots turcs,
127 ; Rio, 338.12; de Bcers, 509.37; Huan-
chaca, 157. 5o; Langlaagte, i42.5o ; Robin-;

son, 195.

Dernière Heure

Paris, 3i janvier.

ENVOI DE COURONMES

Un grand nombre d'amis ont envoyé des
couronnes qui ont été transportées dans la
chapelle ardente.

Toutes les sociétés, parisiennes assiste-
ront aux funérailles et porteront leurs cou-
ronnes . A la tète de ces délégations mar-
chera le groupe de la Tchernîa, combat-,
tants de Crimée .1854-55. Ils ont offert une
couronne superbe de grande dimension.

LES VISITEURS
Parmi les visiteurs d'importance, citons le

cardinal Richard , aic'ievêque de Paris, qui
est venu vers 4 h., il assistera au service
religieux aux Invalides et donnera lui-mê-
me l'absoute.

Le général Jamont, membre du Conseil
supérieur de la guerre, est également venu
dans la journée rendre un dernier homma-
ge au maréchal.

Les cordons du poêle seront tenus par
quatre généraux, deux vice-amiraux.

LES DÉPÊCHES DE CÛKDQLÉâNCES

Voici les dépêches arrivées au domicile
du maréchal Canrobert, à l'occasion de sa
mort :

Adford

Vous savez toute la part que je prends à
la douleur qu'inspire la mort, du .dernier dp
nos maréchaux dont j'ai toujours apprécié
la vaillance ct la fidélité .

Signé : PHILIPPE.

Conslantinople

Nous partageons votre douleur, je vous
prie d'agréer ma condoléance.

Maréchal RKQUF-PACHA
aide de- camp général de S. M. le Sultan

I.angely (Charente)

Je m'associe cordialement à voire dou-
leur, c'est un grand deuil pour la patrie, la
nation, l'armée. Je viendrai samedi exprès
et exclusivement pour suivre le convoi du
maréchal Canrobert que j'admirais, que je
respectais, que j'aimais de tout mon cœur.

Paul DKR0TJI,Ki>li

LA COLONIE ITALIENNE
La colonie italienne de Paris a décidé

d'envoyer une couronne aux obsèques du
maréchal..

LE VOTE DES DÉPUTÉS BU RHONE

Ont volé le crédit demandé à la Chambre
pour les funérailles du maréchal Canrobert:
MM. Edouard Aynard ct Fleury-Ravarin.

Ont voté contre ; MM, Clapôt, Couturier,
Genêt, Masson.

Les antres députés du Rhône se sont
abstenus.

LES SCANDALES

Paris, 3i janvier.

Deux instructions viennent d'être lermi
nées, et les dossiers une fois revenus dans
le cabinet du procureur de la République,
des ordonnances de renvoi en police cor-
rectionnelle seront aussitôt rendues.

La première fournée, qui se compose du
détective-reporter Dauriac, du. banquier
Le Pelletier, etc., comparaîtra le 8 février
prochain devant la. 11 e chambre correction-
nelle présidée par M. Lévrier.

Quant à l'affaire dite des cercles, elle
viendra le i3 du môme mois devant la mê-
me chambre

A 10NACO
Le baron de Farincourt, gouverneur de

Monaco, a donné sa démission. Il est suivi
dans sa retraite par M. Jolivot, commis-
saire officiel de la principauté et du casino
de Monte-Carlo.

On ajoute que ces deux démissions ne
sont que le prélude de gros scandales.

IIMli fiï^Spf rfii
Calais, 3i jenvier.

En réponse à une lettre qui lui a été
adressée par le parti ouvrier de Calais,
M. Rochefort a envoyé le télégramme sui-
vant :

Londres, 3 heures soir.

Arriverai à Calais, samedi à '• h. 3o. Amitiés
à tous.

Le parli ouvrier organise une manifesta-
lion à Calais.

Paris, 3i janvier.

M. Rochefort passera l'après-midi et la
soirée de Samedi à Calais ; il ne quittera
celte ville, que dimanche à 4 heures du
matin. MM. Ayraud-Degeorge, secrétaire de
la rédaction, et Vaugîian, administrateur
de l'Intransigeant, iront à sa rencontre
jusqu'à Calais. A Amiens, les autres rédac-
teurs iront saluer leur rédacteur en chef.

M. Rochefort arrivera à Paris, à la gare
du Nord, à4-h. 36 de l'après-midi. On s'at-
tend à des manifestations.

Madrid, 3i janvier

On annonce que l'individu arrêté pour
avoir souffleté l'ambassadeur marocain est
un brigadier de cavalerie nommé Fualdès.
11 a été incarcéré à la prison militaire.

On annonce que l'ambassadeur se refu-
sait, à la suite de ce regrettable incident,
de présenter ses lettres de créance.

Quand il les eivt présentées à la reine,
les minisires se sont empressés autour de
lui, lui ont adressé les plus sincères excu-
ses cl lui ont promis un châtiment exem-
plaire du coupable.

.A la Chambre, on s'est occupé de l'agres-
sion dont l'ambassadeur du Maroc a été
l'objet.

M. Lorens demande un châtiaient exem-
plaire.

Le ministre de la guerre déclare regretter
que l'attentat ait été commis par ira ancien
soldat, qui s'est vaillamment comporté en
Afrique.

LE «COLLIER DE LÀ REIMS »

Paris, 3i janvier.

Ce soir première représentation du Col-
lier de la Reine, à la Porte-Saint-Martin.
Ce drame, tiré du célèbre roman d'Alexan-
dre Dumas, par M. Decourcclle, est inté-
ressant, mais confus.

Les décors sont splcndides, la mise en
scène très soignée, l'interprétation de pre-
mier ordre. .:.';.'• .'....

FIN DU SERVICE DE NUIT

QJ, rue de l'Hôtel-de- Ville, QJ

i , Ï3.emil et 2^©aaa.±-3C3©ia.S.2. \

DÉCÈS
Les amis et connaissances des familles

PAILLASSON. AHGOUD, MATHERAT,
DUMOND,:GIROUD, FRICAUD ct PETIT-
JEAN, qui, par oubli, n'auraient pas reçu
de lettre de faire paît du décès de

Madame PAILLASSON

née ' Christine MATHERAT

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses funé-
railles qui auront lieu vendredi I er fé-
vrier, à 10 beurçs du matin, à Miribel.-

Le convoi partira du domicile, de la dé
funte, rue des Ecoles, pour se rendre à -
l'église paroissiale et de là au cimetière de
Loyasse.

Des voitures stationneront de 8. heures
du malin à 8 heures 20, sur la. place Tolo-
zan. Un. train desservant Miribel part de la
gare des Broltcaux à 9 heures 43.

km tel PimpL BBÉUÎ laJiii

BOURSÈTDE: LYON
du 31 janvier 1895

FOMOS D'ÉTAT Dernier I VALEURS Oerni,.,-
6 ferait cours nu compta... cour»

SO/0 Français 1C2 50 i Ville île Lyon 3 0/0 Ki 75
S'/' François Ville {.larsoillo 1817 . . ..
Egïf le uniliée V. paris «9 J
Ecnile nrirllcjîlée • — 71 •
KSi.oric.ire 4 0/0 73 80 ! - 92
llonerota 4 0/0 101 ~5 i Foncière 5 877
H..li*n50/0' 8G 02 - 1879 -
Turc.* 0/0 S. 1> — 1883
Poiliignls8 0/0 Communale 1802 :
Orient.
________________ AiiUiclie ."liypotli. ._.. ..

~"...,„ l.omljardcs ancien. . 351 . .
ACTIONS _ ,.„„„,... 353 50

„ — Nord Rsp. _ - iiyp . . SioO . .
Crédit Lyonnais 822 50 ;i — — 9* liyp ..
foncière Lyonnaise.. 338 75 ! -- — 5- liyp . . 209 ..
Rnrz ". I; Saragosse l"li'y_>.,. 300..
Panama [1 — 3' liyp... ... ..
UndetteirS 001 25 i CM detyou
Hanrineolloiriane... 070 37 ! Creuset 19'rO .
tomliards £33 25 ! Aciéries delà Marine 78125 .
Nord Usnajine 105 .. fj Franche-Comté 110 ..
Éliçragcisse 150 37 i Loire ....
Aulriciiicns SÎS OT 1 Mollirainlicrt ....',. 050..
e...   ; Saint-Ktieuiie . ... oK-l .

- "VALEURV 'KStegS?,- :•::;: «fi-™ .
«li liaïujuo j ï,yori-(;.oi!.- Housse. ..... -

— - ; Tramways Lyon. .., 990 ..
Acl. Ilulallanliowa '_ ~, , ,' le™ont
Ad. Craix-l' i.ucl .. .... .. j ÇanaldeJonagc
A,, Trif.il ! Brasseries Oeorirea
Ad. Alpines ! f. - ?u'ï*-" 58C' ••
Art Tliarsis . ;,'-arriéres du Midi

 { Tanneries Ulnio ..
I Lots Panama.

 ' 1
'BULLETIN FINANCIER BE IWffl

. I^yon, 3i janvier.

Bourse ferme. On ne semble pas craindre une j
él-'-valion des prétentions du capital en lierai- j
dation, que l'on se prépare à affronter gaillar- j
dément. j

La lîourse demeure de plus en plus incHffé- I
rente aux questions du dehors.

l.e 3 o/o fait io2.5o,Tlixtérieure esl demandée j
jusqu'à 73.80, l'Italien à 86,6_) î/a après 80.5o au

début. Il iie faut plus parler de veadears sit
cç fonds qui se maintient contre vents Si ma-
rée. C'est, nous le répétons, un pur jeu d.
spéculai ion, le portefeuille s'abstenant prudcm

. nient d'y toucher. __..
Le comptant cote seulement 80.3o. Oriert

65.5». ,
l'eu d'affaires en Crédit Lyonnais moment»

nénienl délaissé. Les primes donl 5 au i5 fé-
vrier sont oblenables 828.75, au 28, ù 833.75.

Laenderh'ank remarquablement ferme 3
601.25.

On marche sur le coupon annuel. Bawpi«
ottomane disculée de C7S.12 1/2 à 079.37 i/a,
Primes donl 5 lin prochain O87.50. Le Nord-
Espagne gravite autour cle io5. Le Saragosse
159.37 112.

Au comptant, les Lombardes sont toujours
en faveur, l'ancienne à 35 1, la nouvelle à 353,53
La Sosnowice très demandée s'avance à 5oa.

Tramways 990. .Tonajre _J.98.75. l'art Bénéû
Claire i5o. Brasseries Itmek 5S5.

Minuscule reprise du Crcusol à 1910; le res-
te est plutôt faible. Changements insignifiants
sur les titres de Mines. Le Gicr donne lieu à
d'assez nombreux échanges entre 48-5o et
46.5o. 4

En banque, Alpines 200. Trifail 305 : le titra
est bon mais il esl largement payé. Urikany
1.57.5o. Iluta 255o. Donetz ancienne i5oo, nou-
velle 1280. Briansk io(>5.

CroiLx-Pùquct 0<;8. Deux-Passages en nouveau
recul à 53o. Electro-Métallurgique nouvelle
8o5.

BOURSE DE : PARIS
1

du 31 janvier 1895

VALEURS Clôture Clétnre VALEURS nernie
h lerins d'hier d'anjour on oomuunt cours

3 0|0 Français... 102 50 1 102 57 Tunls3 0/0 1892J 499 75
3 0|0 Amortis,.. . iQl ... Fusion ancienne. 478 ..
3 1|2 Français. .-. ]fl8 22 108 35 Fusion nouvelle. 478 ..
Italien gfi *0 87 05 Ville l'&risSS -GO
Extérieure 7375 74 00 — 65
Hongrois 40(0... 10175 — (19... Hl 50
Portugais < 24 75 24 68 — 71... 410..
Busse orient 65 45 05 30 — 75... 555 .
Egypte unifiée. . . 1 528 là — 70... 558 .,

— privilégiée] J — 80... 410 .,
Il/nique de Franco: .. . . — tëi 2'/_ 383 ..
CrédilFoncior... 898' 75 1 89150 Ville.MaiseMcn ... .
Créiiitl,\Ymnals..| 823 75 822 50 Villel.yon ....
Banque Ottomane 679 37 670 37 Foncière 1877.. 405 75
l.and.'iliaiil. I ] agi, 7.5 Coinniunalel8î9 502..
Panama... j _. ,,j ,, .. Foncier e 1879. . 502 .
P.iiis-Ij-011-lllécl. .-1.140 25 1110 . •Communale 1880 503 5O
Suez 3088.75 3093.15 Foncière 1883 . . 457 7a
Nord-Hspaguo... 103 75 105 . .- — 1885.. 503 ..
Saragosse .00 ..'. 160 . Comm.923.207. 503 ..
Autrichiens, 82125: b21 25 Eau'. 3 0/0 ! ... ..
Lomiianls 230 25 ! Autriche l"liyp.i 473..
Consolides ] Lombarde* auc, . 350 50
ïo!:" Panama ,. ..:. — nmii-J . . ..

Priorité esgngri. 268 ..
Sara g. l"liypotJ 303 59

-A.TE=»HÈSÎÏ3 BOUHSB

3-0/0 Français. 102 67 Italique Ottomane.. ' 679 Ofi
3 '/.O/O Français Hio Tiulo j 339 37
Kx'-érieure 4 0/0... , 74 9» Tharsis; 110 03
l'orlniials 3 0/0 .... 21-68 Alpines .] WJ "il
Egypte unUléé 52-S 75 De Bcers i 51»-.

— privilégiée migrais * 0/0 ... ! 101 "Ï3
îlalfcn 5 0/0 87 41 Itnss'e Orient : ... ...
'lui ci 0/0 0 20 45

MEW-YÛRSC
Argent en barre (l'once) 00 cents 7/fi

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (taël) -i mois de vue »/» »/«
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . , 2/0 1/8
Yokohama » ». >;/» »/*
Singapour » » 1/11 ïj'A
Boniliav (transfler télégr.) la roupie. 1/0 21/32
Calcutta » ' >»/> >-/»

lH-1 ITI» S - : I constipation.
.iïflA I SLjL hui U'H obésité, etc.

«BAND-ÏIIÉAÏRE. - Ce soir, relâche.
b
THEATHE ORS tiËLESTINS. ^ûio7rd'hui
I a 8 Ueuues; l'itôtrldu Libre-Echar ;-".

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

CROUP — INFLUENZA

GTJÉKISÔN PAU LES

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, 21, place Bellecour, ct dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la
boîte, envoi franco par poste).

. 3MÊO.S s an ces
Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Thomas Jean-

ne, :('., rue Duhamel, 5. — Barbât Lucien, ni.,
Quai de 1-et'raehe, 23. — Kaiser Justin, m., rue
liacliàis, i(>.

troisième arrondissement. — Merlunelioî»
Antoine, m., rue Kabeiais, 18. — Bourrud Mar-
celle i'., cours ue la ï.iberlé, 65.

Quatrième arrondissement. — Genty Paul,
m., rue Denfert, 5'5. — Chavannc Alexandrine,
i'., rue St-Au..uslin, 22. — Gbavanue Antoi-
nette, f., rue Si-Augustin, 22.

Cinquième arrondissement. — Cartier Fran-
çois, m., rue Neyret, [t .

Sixième arrondissement. — Néant.

DÉCÈS ET FUHËBA1LLES
Premier arrondissement. — Ep. Paillasson,

née Mathérat, rentière, 45 ans, portes cimetière
Loyasse, f. 1 li. — Dessâux Lucien, 7 mois,
rue du Bon-Pasteur, 16, f. g h.

Deuxième arrondissement. — ïassy Jeanne
s. p. 75 ans, Charité, f. 11 heures. - Ra, ey
Pierre, .journalier, 7a ans, H.-D. f. 8 h. — Ep.
Gros, née Staron, s. .p. 70 ans, H.-D, i. 10 h.
— Ep. Brazier, née îîoehet, s. p. 62} ans, H.-D.,
f. 3 li. — Ep. Douillet, née Dufournet, s. p. 5i
ans, Charité, f. 7 h. — De ïrieaud Gustave,
rentier, 67 ans, place Bellecour. 1, f. 10 h. ~-
Plassc Joseph, s. p. 73 ans, église St-Françols,
f. 12 h. — Hoffhcrr Frédéric, brasseur, 65 ans!
rue la Charité, 8a, f. 1 h. — Gaillard Benoît, 3
ans, place des Jacobins, 1, f. 2 h. — Ponson
Amélie, 28 ans, ménagère, H.-D. f. 12 h.

Troisième arrondissement. — César Plassard,
plâtrier,, 43 ans, rue Mazenod, i32, f. 8 h. —
Epouse Molvc, née Moritz, couturière, 60 ans,
rue Gabillot, 2/}, f. 10 h. — Martin Fanion, ma-
çon, 67 ans, rue Montesquieu, Go, f. midi. —
Eugénie Sallayin, 12 ans, rue Vendôme, 281,
f. 2 h. — Epouse Franc, née Bonin, sans pro-
fession, 48 ans, route <le Grenoble, 76, t. 3 h.—
Joséphine Hevol, 9 an», grande-rue de la Guil-
lotièrc, 4, f. 4 li.

Quatrième arrondissement. — Louise Foù'
rêle, dévideuse, 3fi ans, hospice Sainl-Joseph,
'f. 7 h. — Jean Philibert, sans profession, 8«
ans, rue de l'Enfance, 43, f. 2 h. — Veuve
Gandy, née Pradel, sans profession, 72 ans;
rue de l'Enfance, 43, f. 3 11. — Pierre lVîicliaud,
charron, 42 ans, hôpital de la Croix-Housse,
f. 8 1). — Claude Vacher, tisseur, 72 ans, rua
de Nuits, 14, f. H 11.

Cinquième arrondissement. — Jean Coutu-
rier, maçon, 65 ans, rue du Palais-de-Justice,
2, f. g h . — Vve Jaequit, néo Cheyroîat, s. p.,,,
92 ans, chemin des Grenouilles, i4,f- H-

Sixième arrondissement. — Paul Duseignenr,
rentier, 73 ans, cours Morand, 23, à 10 li. —
Marie-Louise Beauthéac, 6 ans, rus de Créqni,
117, i. 2 h. — Epouse Lombard, née Emilie
ttenaud, O9 ans, cours Morand, 5a, f. 8 h.

~ Le Gérant : MAIUUS CÔLLOMBET.

Imprimerie et sléréolypie du Nouveau Ly&
7, place des Torreuuk et 2, rue ValfiaEès?*

Machines rotatives Miirinoitf, td.mm Ce»
lafees à l'heure,—- Moisis? àgaa l*avjé ®l Ci®
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PAR

Jules M-JSW?Sr
Oui, voilà ce qui l'attend. Elle le sait,

mais elle n'a pas demandé autre chose.
Et q»e lui importe ! N'a-t-elle pas revu
ceux qui lui sont chers!' Son mari, ses
enfants !

Est-ce qu'elle désire quelque chose de
plus ? Non. Elle est ce soir-là, en s'en-
dormant, infiniment heureuse.

Le lendemain, c'est Denise qui la ré-
veille.

—- Si vous voulez venir, on vous don-
nera votre déjeuner. Puis, voici un peu
d'argent que M. le comte m'a priée de
vous remettre ; avec cela, vous n'aurez
besoin de rien pendant quelques jours.
Suivez-moi.

Fernande porta à ses lèvres, en un
mouvement fiévreux, les pièces blan-
ches que son mari lui envoyait en au-
mône.

— O mon Urbain, murmure-t-elle,
sois béni pour ta bonté.

Denise l'entend et se retourne:
 Qu'est-ce que vous dites, ma bonne

femme ?
— Je prie pour vos maîtres, madame !

Ils sont bons, n'est-oe pas ! Comme vous
devez être heureuse de les servir!...

gggast.- — ' —— ?

 QUJ j5t *«i les aime de tout mon J

coeur... .•' t
— Et Dieu n est que juste, voyez-vous, |

en leur donnant le bonheur pour les ré- .
compenser de leur bonté. j

— Oh ! le bonheur. .. dit Denise comme |
s'adressant à elle même.,, il no faut pas (
parler de ça ici, ma bonne.

— Pourquoi ? ne seraient-ils pas heu-
reux ?

— Comme ça, en apparence... mais
en réalité...

— Et que leur manque-t-il donc ?
— Ce serait trop long à vous racon-

ter »
Fernande aurait bien voulu insister,

mais Dcaise ne paraissait pas décidée à
en dire davantage.

Quand Fernande eut mangé :
 Ainsi, je ne pourrai pas remercier

votre maître, je no pourrai pas le voir
une dernière l'ois.

Il y avait un si grand trouble, malgré
elle, dans ses paroles, que Denise s'en
aperçut.

— Le voir ! Et pourquoi donc ?
— Je ne sais pas... J'aurais voulu...
-— Impossible, ma bonne, M. le comte

et M. André sont partis de bonne heure
à cheval, comme ils font tous les ma-
tins. Je leur transmettrai vos remercie-
ments, soyez tranquille.
- Ce ne sera pas la même chose, mur-
mura-t-elle.

Et avec une hésitation — craignant à
force de questions bizarres, d'exciter
l'inquiétude de Denise:

—'Et monsieur le curé* ? le rêver- 
rai-je?

— Oh ! celui-là, c'est le père des pau-
vres. Vous le verre.? aussi souvent que
vous voudrez.

— Au château?
— Non. Au presbytère.
— Il est donc curé d"un village voi-

sin ?
— Oui, de Cerdon.
— Ah ! merci, madame, merci, je vais

aller le remercier.
Elle s'en alla doucement, à regrets.
Et Denise disait en la voyant par-

tir :
— Il y a encore de braves cœurs tout

de môme sur terre.
IV

LE PRESBYTÈRE

Cette fois, Fernande était en pays
connu. Entre les Berger-eaux et le vil-
lage de Cerdon, une route parcourue
par elle des centaines do fois, il n'y
avait pas un champ, pas un arbre, pas
un buisson qu'elle ne se rappelât avoir
vu jadis.

Mais sa curiosité ne s'y attachait pas
comme la veille, lorsqu'elle se rappro-
chait des Bergereaux.

Elle allait 'au presbytère. Elle allait
voir Noël. Elle ne pensait qu'à cela. Son
cœur, fermé si longtemps, débordait de
tendresse et d'illusions. Pourvu qu'elle
eût, devant lui, la force de se contenir !
Car elle ne voulait pas se faire reconnaî-
tre. A quoi bon! Villadon et ses iils la
croyaient morte, assurément. Comment

serait-elle reçue par son mari, revenant
! ainsi après vingt années d'absence ? La
: vie si lourde d'autrefois ne recommen-
'' cerait-elle pas, avec, de nouveau, la folie
; en perspective ?

Tandis qu'en ne se faisant point con-
naitre, si elle trouvait un peu de travail
dans les environs, elle pourrait être heu-
reuse. Elle verrait Villadon, André
et Noël. Elle entendrait parler d'eux,
de leur bonté. Peut-être même enten-
drait-elle quelques bonnes âmes se sou-
venant que Fernande avait existé, pro-
noncer son nom avec regret. Elle n'en
voulait pas davantage. Elle avait été si
malheureuse que- cette vie entrevue lui
apparaissait comme un doux paradis re-
trouvé, de paix, de calme et d'oubli
peut-être.

Elle savait où était le presbytère, en
face de l'église! Elle s'y rendit tout
droit. Eh traversant la place où est
l'église, un souvenir lui revint : celui
d'André quand il était tout petit, en-
voyant un bonjour amical à une fillette
qui jouait là-bas, près des arbres, la fille
de Renaudière.

Renaudière! Qu'était-il devenu, aussi,
celui-là?

Elle sonna au presbytère.
Ce fut Noël lui-même qui vint ouvrir.

Il n'y avait pas longtemps qu'il était de
retour de l'église où il avait dit la mes-
se du malin et il achevait de déjeuner.

Il reconnut tout de suite Fernande.
— Bonjour, ma bonne femme, dit-il...

J'espère que vous n'êtes point partie des
Bergereaux sans avoir mangé !.,. Et l'on

 - -——.-.»—.wwiwrr«w.-Jl V„M~Tra*?Tiî, J",:

a dû vous donner quelques pièces blan-
ches pour vous aider pendant les pre-
miers jours ?

— On a été bon pour moi, oui, mon-
sieur le cure, et pourtant, vous allez
trouver sans doute que je suis bien exi-
geante... et je n'ose pas...

— Pariez... vous avez besoin de quel-
que chose...

— Je voudrais travailler, me mettre
en service quelque part. Je ferais de mon
mieux, monsieur le curé, pour conten-
ter ceux qui me prendraient... Ne pour-
riez-vous pas m'aider en cela, monsieur
de Villadon?...

— D'où venez-vous, ma bonne! qui
êtes-vous? Et comment vous appelle-t-
on?

Elle tressaillit. Qu'allait-elle répondre?
Souvent, depuis sa fuite de Vauclusc,
elle avait prévu qu'on lui adresserait ces
questions... Elle s'en était fiée au hasard
du soin do l'inspirer, Le moment était
venu, Il fallait dire quelque chose. Heu-
reusement Noël la regardait avec dou-
ceur. Elle en prenait de la hardiesse.

— Je m'appelle Gertrude, dit-elle en
hésitant, je ne me suis jamais connu
d'autre nom. Je suis une... enfant aban-
donnée... je n'ai jamais connu mes pa-
rents... j'ai été servante à Paris, dans les
environs de Paris, puis en Seine-et-Mar-
ne, puis en Sologne. Je ne suis pas très
adroite, mais j'ai beaucoup de bonne vo-
lonté... Je suis sûre que M. de Villadon
n'entendrait que des éloges sur mon
compte s'il consentait à me placer quel-
que part.

— Vous n'êtes pas mariée, vous «•«.
pas d enfants? aa^

Elle baissa la tête honteusement
cœur serré par une douleur cruelle M
tremblant elle dit :

~- Je n'ai jamais été mariée et .c
pas d'enfants! 'J !1

Ses yeux étaient emplis do larmes
C'est un accident qui vous a ain's"'

figurée ? fit le prêtre qui semblait.'»'.,'
dre intérêt à la pauvre femme, coV
si quelque lien mystérieux essayait '
réunir le cœur du fils au cœur ,dc
mère...

— Oui, monsieur, un accident, i
failli me noyer. Prise entre deux 1
teatix, on in a retirée la ligure eus-
glantée. J'ai été longtemps, très l0j
temps, malade...

— Ecouteï!, ma pauvre femme.., .
servante est morte il y a trois semai]
et je ne l'ai pas encore remplacée G
Denise, du château, qui, tous les jon
vient -mettre un peu d'ordre au.p}«
tère et me faire la cuisine... Voulez-y,
remplacer ma servante ?

— Oh! monsieur, avec bonheur!.,.
Elle joignit les mains, son Cœur "se

lutait. Il y avait dans ses beaux yc
une expression de reconnaissance i.
nie. Le prêtre en fut touché. La pau .
femme l'intéressait.

—- Ce n'est pas un grand cadeau que
vous fais là.

(A suivre)
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André se promit de leur rendre la pa-
reille, si l'occasion se présentait, malgré
la consigne qui lui prescrivait de rame-
ner des prisonniers. Il attendit le soir,
prenant ses dispositions, et recueillant
partout des renseignements qu'il trans-
mettoit au fur et à mesure au quartier
général.

Lorsque, les ombres de la nuit eurent
noirci l'immense plaine et rendu la forêt
plus impénétrable encore, il partit avec
les braves gens qu'il avait désignés et,
marchand avec précaution dans les sen-
tiers de la route, il gagna les ruines
d'une petite ferme isolée, que l'ennemi
avait incendiée quelques jours aupara-

vant.
Ce fut là qu'il établit son embus-

cade.
Les hussards et les uhlâns dépassaient

chaque jour ces débris de murailles.
André espérait donc les prendre à

revers le lendemain matin, au lever du
soleil.

Il faisait froid déjà. L'obscurité était
complète ; le ciel était sans étoiles et de
grands suages, chassés par le vent da .

nord, passaient, se poursuivant dans la
direction de la mer,

La proximité de l'ennemi, l'imminence
du danger, la nécessité de dissimuler
l'embuscade, avaient empêché de faire
du feu. Les soldats, accrochés aux den-
telures de la maison à demi-écroulée,
cherchaient à percer le sombre voile
qui couvrait l'h orizon et prêtaient l'oreille
au moindre bruit. Grelottant sous leurs
manteaux, la main sur leurs revolvers,
leurs fusils à portée de leurs bras, ils
étaient aux aguets, en proie à cette in-
quiétude que l'on éprouve en face de
I imprévu, alors même que l'on possède
une dose suffisante de résolution et de
courage.

André partagea les fatigues et les an-
goisses de sa petite troupe pendant les
longues heures de cette veillée guerrière.
II attendait l'aube avec impatience : ii
allait donc se trouver en présence, des
envahisseurs de sa patrie.

Aux premières lueurs du jour, ils aper-
çurent une douzaine de hussards de la
mort qui débouchaient d'un petit vil-
lage et se dirigeaient au pas vers la
ferme que les Français occupaient. Ces
cavaliers ennemis n'étaient suivis d'au-
cune autre Iroupe.

C'est un petit pôsle, dit André à ses
hommes. Ils viennent probablement
prendre position ici'même où nous nous
trouvons. Ils ont l'avantage du nombre,
mais nous allons les surprendre et nous
en aurons facilement raison.—Etes-vous
décidés mes enfants? *

— Vous pouvez compter sur nous,
capitaine, répondirent les soldats.

André les plaça près de la grande
porte qui donnait accès dans la cour de
la ferme, et tous ils se dissimulèrent à
l'abri du mur encore debout de l'an-
cienne écurie. Il était convenu que l'on
n'ouvrirait le feu que lorsque le der-
nier prussien serait entré.
• • • « • . • ..«•*

Bientôt, ils entendirent le bruit sourd
de pas de chevaux sur la terre durcie du
chemin. Un instant après deux hussards
entraient au galop dans la cour, et l'un
deux, se retournant vers le reste de la
troupe, lui cria en allemand :

— Il n'y a personne.
L'autre cavalier était entré dans la

maison. Alors tous les hussards fran-
chirent un à un la grande porte et vin-
rent se masser dans un endroit moins
encombré de débris: puis ils mirent
pied à terre.

A cet instant et sur le signal d'André,
les français déchargèrent leurs fusils
sur ce groupe d'hommes et de chevaux,
et s'élancèrent, le revolver au poing, du
côté de la partie dont ils réussirent à
fermer un des battants.

• Cinq prussiens étaient tombés et se
tordaient sur le sol en poussant des gé-

' missements de douleur.
Quelques cheveauï aussi avaient été

touchés. ; les autres s'étaient dégagés des
mains de leurs cavaliers et couraient
effarés le long des murs, cherchant ins-
tinctivement une issue.

» André, s'avança vers les hjissaris res» .

tés debout, lesquels, pelotonnés en un
petit groupe, reculaient effrayés vers un
des angles de la cour. Ils avaient dé-
chargé leurs mousquetons sur les Fran-
çais ; mais leurs coups mal ajustés,
n'avaient point porté.

— Rendez-vous ! leur cria-t-il, en
allemand ; il ne vous sera fait aucun
mal. Jetez à terre vos armes, sinon nous
tuer tous à coups de revolver.

Ils n'avaient pas eu le temps de reve-
nir de leur stupeur. Ils obéirent tous à
l'ordre d'André, et, la tête basse, se li-
vrèrent aux soldats français, qui gar-
daient toujours la porte et s'emparaient
des chevaux qui cherchaient à s'échap-
per.

— Si le chef d'état-major n'est pas
content, pensa André,, il sera difficile.
Avec un peu d'adresse etbeaucoup d'eau-
de-vie, on pourra délier la langue à ces
gaillards-là.

Sans perdre de temps, il dirigea vers
la forêt sa colonne victorieuse, mais
encombrée de prisonniers ct de che-
vaux.

Il voulait la mettre en sûreté, crai-
gnant que le bruit de la fusillade eût été
entendu par les autres avant-gardes en-
nemies. Au moment où, le dernier, il
allait quitter la ferme, il entendit les
plaintes des blessés qui gisaient aban-

. donnés sur la terre humide de la cour.
Il les prit en pitié et, se rapprochant, il
les examina un à un,

Sur les cin.cr hommes qui avaient été
atteints par la décharge de ses soldats,

^ deux étaient morts ; les trois antres, as-

sez grièvement blessés, ne pouvaient se
mouvoir. André leur promit de les en-
voyer prendre aussitôt son retour aux
avant-postes français.

Il donnait l'eau-de-vie de sa gourde à
l'un d'entre eux lorsqu'un coup de feu
partit des ruines de la ferme. 11 ressen-
tit une violente secousse et tomba, les
bras en avant, sur le corps du Prussien
auquel il venait de porter secours. Le
malheureux officier avait oublié le hus-
sard qui, entré le premier dans la cour,
s'était introduit immédiatement dans
l'habitation et n'en avait pas bougé pen-
dant la bagarre dont ses camarades
avaient été victimes.

André voulut se relever, mais ses
membres, engourdis par la douleur, n'o-
béirent point à sa volonté. Soudain des
flots de sang jaillirent de ses lèvres en-
trouvertes, ses yeux se voilèrent, sa
pensée l'abandonna e^ perdant toute
connaissance, il roula, inerte et inani-
mé, au milieu des ennemis qu'il avait
vaincus.

La balle du hussard lui avait traversé
la poitrine.

Lorsqu'il revint à lui, il ouvrit les
yeux et se trouva étendu sur des cou-
vertures déjà imbibées de son sang. —
Le coup de feu qui l'avait atteint avait
été entendu de ses hommes. On était
venu le chercher, ainsi que les autres
blessés et on l'avait provisoirement dé-
posé dans une clairière de la forêt, en

. attendant que l'on eût trouvé une voi-

ture pour le transporter à la ville dan
une ambulance.

Pendant un mois, les médecins deses
pèrentdeïui. Il étouffait, avec  des $
lements sinistres. Les infirmiers s'étaici
habitués à le considérer comme un hoi»
me mort et s'impatientaient, voya
qu'il n'en finissait pas.

Enfin une réaction s'opéra en *^ve,e
de la vie ; ce fut presque un mlÏÏ?;.,
La fièvre diminua d'intensité ; Ie ,'L
disparut et le pauvre blessé put rass
bler quelques idées dans son cei'V
brûlant." , .

—- Où en sommes-nous ? demanda-^
il à son voisin le plus proche, qui. al

que lui se débattait contre la mort.
— Hélas ! lui répondit celui-ci, »°.

continuons à être battus et nous re

Ions toujours. _ B,
— Où sommes-nous donc nouâ-

mes? . „r
— Nous sommes à Orléans, nn»s 1Q

sonniers. L'ennemi a pris la ville- ^
n'a pas eu le temps d'évacuer ton s
blessés et on a abandonné les p!uS »
veinent atteints.

Nous étions de ce nombre. (
— Par conséquent, on va nous envo}

en Prusse. _ . i,
— Oui, si nous guérissons. -»lc,

médecins allemands ont -déclare j,
nous n'étions pas transportables
longtemps, et nou3 avons été réuni» ^
cette ambulance où nous somo«_ ̂
gnés par des Fra&es>:« cî des dames


